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LIVRE QUATORZIÈME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Translation du Siège Pontificat 
à Avignon, 

R r ^. - .r rj\ A N d i s que le fort des 
i* Vifcontis, la fucceffion du 
illaalî Marquifat de Montferrat , 
kSîisisJ & i es convulfions du gou- 
vernement de Venife tenoient,en 
fufpens une grande partie de la Lom- 
bardie , Boniface VIII , mort tra- 
giquement entre les mains de fes en- 
nemis ou de fes faux amis * , avoit 
été remplacé par Benoit XI, qui pro- 
Tome r. * A 
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*! Rëvôlutions * 
mettoit de gouverner I’Eglife aveC 
Vin zèle vraiment Apoftolique , & les 
affaires d’Italie avec la plus parfaite 
impartialité. Telle étoit la droiture , 
de fes intentions , qu’il ne iui faî- 
loit que des Minières & des Légats 
fidèles à les féconder ; mais il mou- 
. rut au bout de neuf mois , empoi- 
fonné , dit- on , par certains en* 
vieux d’entre fes confrères les Car-, 
dinaux ( * ). Le Saint Siège vaqua 


( ¥ ) » Cette mort inopinée fut attribuée 
» au poifon , dit l’Annalifte d’Italie. On 
»> débita que le Pape étant à table à Pe- 
n roufe, où il réfidoit pour lors , un jeu» 

» ne homme, déguifé en Sœur Toqriére, 

» vint lui préfçnter, de la part de l’Ab- 
« belle de Sainte Pétronille , fa pénitente, 

» un badin d’argent plein de figues-fleurs: 

» la mort y étoit cachée. Benoit qui les 
« aimoit beaucoup , çn mangea «gloutonne- 
» ment , tomba malade au fortir du repas 
n & mourut peu de jours après ». Voilà, 
ce me femble , un trait bien frappant de cet- 
te manie populaire qui veut que tout Sou- 
verain meure violemment. Quelle mort 
plus naturelle que celle d’un Vieillard qui 
fe gorge de figues après fon dîner ? Je fuis 
fur que les Hiftoriens n’ont rejetté cette 
réflexion que parce qu’elle eft trop Am- 
ple ; ç’eft la première en effet qui vien$ . 
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d’Italie, Liv. XIV. 5" 
àrès d’une année. Les fept Cardinaux 
qui fe trouvèrent dans la Ville de 
Peroufe au décès de Benoit , ne pou» 

I ' • 

— 1 1 — - — ■ ■■ - — — m ~ 

s’offrir au bon-fens ; mais elle n’en eff ni 
moins folide ni moins lumineufe : & fi 
l’on y joint l’embarras des Ecrivains à 
trouver les auteurs & les complices , on fe- 
ra peut-être furpris que Muratori s en tien- 
ne à douter. » Je ne fçais ce qu’il çn faut 
» croire , ajoute- t-il : Ferreto deVicenze^ 
» qui prétend que le poifon fut préparé 
n par deux Maîtres d’Hôtel du Pape , les 
» fait agir par l’impulfion de Philippe le 
» Bel , à qui il étoit revenu que Benoit 
» vouloit confirmer l’excommunication 
u lancée contre lui par Boniface VIII; ce 
» qui s’accorde mal avec les Brefs ren- 
» dus en faveur de ce même Prinçe, & 

» rapportés par Rinaldi. Si la mort vio- 
lente de ce Pape a quelque fondement, 

» il eft plus vmifemblable , comme dit 
jj Villani , qu’elle fut l’ouvrage de certains 
u membres gangrenés du facré Collège, 
jj qui n’étoient pas alors en petit nom* 
» bre , & qui prirent le parti de s’en dé- 
>j faire , foit parce qu’il avoit réprouvé 
jj plufieurs aétes de Boniface VIII, foit 
w parce qu’ils découvrirent , dit Ferreto , 
»> qu’il vouloit aller s’établir en Lombar- 
>j die , crainte d’un traitement pareil à celui 
h qu’avon efiuyé fon prédéceffeur. 

♦ Aij 
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4 Révolutions 
voient s’accorder fur le choix du fuc- 
cefleur. Les uns vouloient pour Pa- 
pe quelqu’un qui refpettât la mé- 
moire de Bonifoce VIII ; les autres, 
c’eft-à-dite , ceux qui avoient con- 
juré la perte de ce Pontife, vou- 
loient un François , qui fût entière- 
ment dévoué à Philippe le Bel, & 
difpofé^, par conféquent , à févir 
contre la cendre de Gaytani que le 
Roi de France pourfuivoit jufques 
dans fa tombe f i ). Enfin le Cardi- 
nal du Prato , s'étant jpué du Car-? 
dinal des Urfins (a) par un ftrata- 
gçme fingulisr &c mémorable (*), 


fi ) Voyez Daniel , Hiftoire de Philippe 
le Bel. 

( a ) Matthieu RolTo des Urfins , chef 
des créatures de Boniface VIII. 

( * ) L'Eghft foujfrt infiniment de nos dé- 
bats , difoit un jour du Prato à François 
Gaytani , neveu de Boniface ; & il [croit 
tcms enfin d'élire un Pape. J'en conviens , ré- 
pond celui-ci ; mais il ne tient pas à moi. J'i- 
magine un moyen propre à nous concilier 
tous , reprend du Prato : vous voulez un 
Italien r nous voulons un Ultramontain : que 
l'une desdeux [allions nomme trois [ujetschoijif 
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d’Italie, Liv. XIV. f 
it élire fon ami Bertrand , ou Ray- 
mont de Got , Archevêque de Bor- An ' ,3 °*' 
leaux, & , qui plus eft , de l’aveu de 


iu-d.elà des monts , 6* que Faure fe décide 

'bus quarante jours en faveur de F un des trois 

ujets défgnés. Gaytani porte ftjr le champ 

a prôpofition au Cardinal Roffio des Ur- 

1ns qui l’accepte , 8t croyant faifir l’a- 

.’antage, retient pour fa faélion le droit 

3e choifir les Ultramontains , fûr d’en* 

rouver trois ,à qui la mémoire de Boni- 

ace VIII feroit chère , & Philippe le Bel 

îdieux , & d’avoir , par conféquent , un 

Pape à leur gré , quel que fût le choix de 

'autre faefion. Le premier qu’ils nommé- 

•ent , celui fur lequel ils comptoient le 

dus , & qu’ils eulïent préféré bien volqji-, 

iers , étoit Bertrand de Got * , Arche- *Oud’Agouft 

rêque de Bordeaux , créature de Boni- l u " e tle î P 1 . 1 ’* 

ace, & l’ennemi du Roi de France, à u s du Borde- 

aifon de la dureté avec laquelle Charles lois. 

le Valois l’avoit traité dans la guerre de 

lafcogne. Le Cardinal du Prato, qui avoit 

irévu leur marche &. connoilïoit par - 

aitement le Prélat Galcon , dépêche fecret- 

ement un courier au Roi de France, lui 

nandant qu'il falloir abfolument recevoir 

n grâce l’Archevêque de Bordeaux , & 

’afiurer de fon amitié. Philippe enchan- 
é lui écrit fur le champ de la manière la 
lus affe&ueufe , ôc lui donne rendez-vous 

A iij 
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Philippe avec lequel Raymond étoîf 
pour lors aflez mal. Ainli Prato 
acquérant des droits fur la recon- 
noiflance du plus puiffant Monarque 


dans une Abbaye fttuée au milieu de la 
forêt de Saint Jean d’Angely. Après.quel- 
ques propos flatteurs touchant fa querelle 
avec Charles de Valois ; U efi en mon 

Ç ouvoir de vous faire Pape , dit tout- à-coup 
hilippe à l’Archevêque , & c'efl le fujet qui 
mamene : voilà les dépêches que je viens 
de recevoir , &• le traité figné par les deux fac- 
tions qui partagent le Conclave. Bertrand 
hors de lui & trar.fporté de cette folle 
joie qui ne faifit guère que les petites 
âmes , tombe aux pieds du Roi , fe dit 
* écrafé fous le poids de fa génèrofité & 

- déclare qu’il eft prêt à tout faire. Philip- 
pe le releve , l’embrafle & lui fait jurer 
fur la fainte Hoftie de lever toutes les 
cenfures prononcées contre lui ôc* les Tiens, . 
d’abolir la mémoire de Boniface , & de 
réhabiliter les Cardinaux Jacques ‘& % Pier- 
re Colone. Bertrand promit & jura tout 
ce qu’il plut à Philippe, & donna de 
plus fon frere & deux de fes neveux 
en otage , avec lefquels le Roi regagna 
Paris le plus promptement poflible. Il faut 
même convenir que la diligence avec la- 
quelle cette affaire fut menée eft prodi- 

f ieufe pour ces tems-là. Ces courfes dç 

’eroufe à Paris, de Paris en Guyennq 

» 
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©’ I T À L I E , L I V. XIV. ^ 
e la Chrétienté & fur celle du Pa- 
e qui devenoit proprement fa créa» 
are , pouvoit bien fe flatter de gou- 
erner l’Eglife* & la Cour de Ro- 
îe. Quant à l’étrange réfolution que 
rit Clement V , d’appeller en Fran- 
e le collège des Cardinaux, de s’y 
îire couronner & de fixer fa réfi- 
ience au-delà des monts ; réfolution 
|ui affligea prodigieufement les Ita« 
iens & fît un tort infini à l’Italie ; 
1 eft fort incertain que le Cardinal 
le Prato l’ait prévu , & encore plus 
ju’il l’ait approuvé (*). Quoi qu’il 


k le retour Te firent en trente-cinq jour^ 
Le Cardinal de Prato ayant communiqué 
a dépêche aux Tiens , appella l’autre fac- 
:ion , & après leur avoir fait ratifier à 
:ous le compromis figné dès le début , 
il proclama Bertrand de Got Archevê- 
que de Bordeaux. Les Bonifaciens triom- 
phoient ; mais ils ne tardèrent pas à rou- 
gir de leur crédulité. Extrait de Jean Vil- 
’.ani , liv. ffc chap. 80. & de S. Antonin } 
oart. 3. lit. 22. chap. 1. 

(*) Les paroles que Villani met dans 
(abouche du Cardinal Roffo, feroient cepen-. 
dam pencher pour l’affirmative. Enfin , dit 

A iv * 
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8 Révolutions 
en foit , le Roi de France , qui fou- 
haitoit ardemment de fixer la Cour 


« 

celui-ci au Cardinal de Prato, vous êtes ve - 
nu à bout di nous emmener au-delà des monts : 
6* ce nejl pas pour en revenir Ji-tôt. Je can- 
nois les Gafcons : l'Eglife fera bien long-terris 
hors de l'Italie. Ce fut pourtant Roflo lui- 
même qui couronna le nouveau Pape dans 
la Ville de Lyon. Cette cérémonie fut 
fuivie d’un accident que l’on prit à bien 
mauvais augure, dit Muratori. Au fortir 
de l’Eglife de Saint Juft , le Roi de Fran- 
ce marchant à pied , conduifoii le Pape 
par la bride de fon çheval , fonction dans 
laquelle il fut relevé d’abord par fon fre- 
re Charles de Valois, & fucceffivement 
par fon autre frere Louis d’Evreux , & Jean 
Duc de Bretagne. Ce fpeélacle avoit at- 
tiré une multitude innombrable : un vieux 
mur furchargé de fpeélateurs s’écroula pré- 
cilement à l’inftant que Clement pafToit ; 
il en fut renverfé : la couronne Pontifi- 
cale vola bien loin , & il s’en détacha 
une efcarboude eftimée fix mille florins. 
Le Pape ne fut point bielle , mais bien 
douze perfonnes de fa fuite qui moururent 
peu de jours après , entr’autres le Duc 
de Bretagne ; Charles de Valois y fut griè- 
vement meurtri. Ce qui fe parta quelques 
jours enfuite, n’étoit guère moins finiibe. 
Après la célébration de fa première MefTe 
Pontificale, Clement donna un grand dî- 


Digitlzed by Google 
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Homaine dans fes propres Etats, en 
lit enchanté. Il devenoit par-là mai- 
re, ou peu s’en falloit, de laper- 
onne du Souverain Pontife : car Avi- 
ron où le Pape s’établit , ( * ) & 


1er , à l’iflue duquel fes gens prirent que- 
elle avec ceux des Cardinaux ; querelle 
[ui s’échauffa à un tel point , que le fre- 
e du Pape y fut tué. 

(*) Il n’y vint que fur la fin de Mars 
308 , qui eft la véritable époque depuis 
aquelle on doit compter le iejour des 
’apes dans Avignon. Jufques -là Clemerit 
’avoit fait que fe promener de Ville en 
/ille , preffurant impitoyablement Evê- 
hés , Abbayes & Monaftéres. On remar- 
ue , entre les viélimes de fon avarice , 
n Archevêque de Bourges qu’il réduifit 

une telle indigence , qu’il étoit forcé 
’affifter à l’Office comme un fimple 
'hanoine , afin de fubfifler des diflribu- 
ons journalières. L’Hiftoire Eccléfiaftique 
c celle de France ne retentifTent que de 
laintes & d’inveélives contre fes extor- 
ons. Nous n’entrerons point dans ce dé- 
ril fcandaleux & trop étranger à l’Hif- 
aire d’Italie ; mais on ne fera pas fâ- 
hé peut-être de trouver ici la noiice du 
émêlé très - vif que ce Pape eut avec 
:s Vénitiens, &. par lequel il fignalafon 

A v 



' I » 

io Révolutions' 

qui appartenoit aux Comtes de Prb2 
vence , devenus Rois de Naples 9 


entrée dans Avignon. Après la mort d’Az- 
zon d’Efte , François fon frere & Frifque 
fon fils naturel fe difputérent la Seigneu- 
rie de Ferrare. Celui-ci , à l’aide des Vé- 
nitiens , emporta la Citadelle & mit le 
feu à la Ville. Les Habitans réunis par le 
délefpoir, tombèrent fur l’oncle & le ne- 
veu, & les mirent en fuite. Clement V, 
faififfant le moment, dépêche deux Non- 
ces qui réclament je ne fçais quels droits 
du faint Siège, haranguent les Ferrarois 
au nom de Dieu, de l’Eglile , des Apô- 
tres, & les rangent fous le fceptre Pon- 
tifical. Suivit une lettre des Nonces par 
laquelle ils fignifioient aux Vénitiens la 
conquête qu’ils venoient de faire au nom 
du Pape , & qu’ils euflent à s’abftenir de 
toute entreprife fur Ferrare & fon terri- 
toire. La lettre n’ayant pas opéré , l’Ab- 
bé de Tulle, l’un des Nonces, fe rendit 
à Venife où il fut infulté par le peuple , 
chargé d’injures & pourfuivi à coups de 
pierres. La République décidée à le pré- 
valoir des droits que Frifque lui avoit 
cédés fur Ferrare , droits au relie un peu 
plus que fpécieux , puifque fon pere l’en 
avoit nommé Gouverneur, fit marcher fes 
troupes, fournit les Ferrarois & leur don- 
na Vital Michieli pour Podeftat. Les Non- 
ces obligés de céder fe retirèrent, lan- 
çant un interdit fur l’Etat de Venife in- 
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toit toujours cenfé faire partie du 
loyaume de France. Philippe ne 


erdit qui fut bientôt renforcé d’une Bulle 
e Clement , où tout le courroux Ponti- 
ical éclate avec un fracas épouvantable. 
D’eft d’abord Lucifer , Dathan & Abyron, 
lont l’ingratitude & les noirceurs font mi- 
es fort au-deffous de celles des Vénitiens. 
Drdre enluite d’évacuer , dans un mois , 
"errare & fes dépendances, & d’en laifler 
a libre pofleflion. à fes Nonces ; à défaut 
le quoi , le Pontife frappe d’excommu- 
îication majeure le Doge & la Républi- 
jue ; défend, fous les mêmes peines , de 
>orter ni vendre aux Vénitiens, d’en re- 
:evoir ni acheter bled, vin, ritz, bétail , 
Sic. les prive de tous privilèges & fiefs 
novenans du S. Siège ou de- quelqu’au- 
re Eglife ; abfout tous leurs fujets du fer- 
nent de fidélité ; les déclare eux-mêmes 
ntames , incapables de donner ni rece- 
voir par teftament , de fe défendre ni de- 
mander en Juftice , d’exercer aucune Jurif- 
Jiélion , ni fon&ion publique , fous peine de 
nullité ; profcrit leurs enfans jufqu’à la qua- 
trième génération, les excluant de toutes di- 
gnités Eccléfiaftiques & féculiéres. Ordre en- 
fin à l’Evêque de Venife, au Clergé féculier 
6t régulier , & particuliérement aux Religieux 
Mendiant , de (ortir dans dix jours après le 
n&oisjlaiffam feulement quelques Prêtres pour 

A vj * 
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fongea plus qu’à fe prévaloir pour 
lui & les Tiens de cette efpèce de 


adminiftrer Je Baptême auxenfans&la Pé- 
nitence aux mourans. Et en cas que les 
Vénitiens perfiffent un fécond mois , il dé- 
pofe le Doge & les Magiftrats , les rend in- 
habiles à pofféder aucune autre charge, con- 
fifque leurs biens meubles & immeubles , 
livre leurs perfonnes & tous les Vénitiens 
à quiconque pourra s’en faifir ; jure d’écra- 
fer leur orgueil & leurinfolence du poids 
de toute la Chrétienté ; & s’ils ne fe fou- 
mettent dans trois mois , les fufdits ana- 
thèmes font lancés fur quiconque ofera 
s’allier avec eux. Ce délire paroît in- 
croyable ; mais la fuite l’eft encore da- 
vantage. Les Cours de Sicile , de Fran- 
ce, d’Angleterre & d’Efpagne s’aveuglè- 
rent au point de féconder l’abfurde fureur 
de Clement. On fondit fur les comptoirs 
des Vénitiens : leurs effets furent mis au 
pillage dans prefque tous les Ports de 
"France, ainfi que fur les côtes de Gê- 
nes , de Tofcane , de Calabre & de la 
Romagne. On courut fur les vaifTeaux 
,, delà République , &-fes matelots , fes né- 
^ocians mêmes furent maffacrés ou faits 
efclaves. Les Vénitiens s’étoient d’abord 
moqués de la Bulle : raffûrés par fa mon- 
ftruofité même , ils n’y avoient apperçu 
qu’un moyen infaillible d’éclairer les Puif- 
iances Chrétiennes , & de les réunir coq- 
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ifon , oit Clement s’étoit jette lui— 
ême avec tant d’inconfidération. 


î le defpotifme Sacerdotal ; mais com- 
en ils fe trompèrent ! J’imagine pourtant 
te leurs richefles armèrent autant de bras 
.ie la fuperftition , & peut-être que le 
ape lui-même ne comptoit guère moins 
ir la force de cet appas , que fur l’épaif- 
eur des ténèbres où les peuples étoient» 
longés. Voyant donc l’orage fondre fur 
ux de tous côtés, les Vénitiens dépu- 
tent à Clement ; mais comme ils ne par- 
oient point d’obéir ni d’évacuer Ferrare , 
eurs repréfentations , toutes fages qu’elles 
:toient, ne fervirent qu’à redoubler le cour- 
oux du Pontife. Il fit prêcher contre eux 
a Croifade , & nomma le Cardinal de 
Pellegrue, fon parent. Général des trou- 
pes de l’Eglife ; cette armée groffiflfant 
1 chaque pas, arriva fur les bords du Pô 
fort fupérieure à celle des ennemis. Le 
Cardinal n’héfita pas d’accepter la bataille 
que les Vénitiens oférent lui préfenter, 

& les tailla en pièces. Ferrare fe hâta d’ou- 
vrir fes portes au vainqueur. Le parti dtt 
Pape y avoit toujours été le plus nom- . 
breux : à Venife même les avis étoient 
partagés. Le peuple & plufieurs Nobles 
avoient opiné d’abord en faveur du Pa- 
pe, & dès-lors il fut queftion de Guelfes 
& de Gibelins , noms inconnus jufques- 
là chez ces Républicains. D’ailleurs ceci 



Ï4 Révolution^ 

Le premier avantage qu’il ( e prO- 
pofa d’ep retirer, avantage chimé- 
rique, à la vérité, mais qu’il avoit - 
prodigieufement à cœur, ce fut l’a- 
bolition des aôes do Boniface VIII. 

11 mit tout en œuvre pour engager 
Clement à condamner expreffément 
la mémoire de fon prédécelTeur, &C 
à le déclarer faux Pape, fimoniaque, 
'hérétique & intrus. Mais le Cardi- 
nal de Prato , qui tenoit fon cha- 
peau de Boniface , & qui embrafla 
dans la fuite le parti.de fes ennemis, 
fans oublier fes bienfaits ni renon- 
cer à certains principes , vit d’un 
coup d’œil toutes les conféquences 
que pouvoit avoir une pareille dé- 
marche en religion & en politique , 

& fçut en détourner. le Souverain 
Pontife. C’eft même de ce moment 

. - 

fe paffoit fort peu de tems après l’établifie- 
ment de l’Ariflocratie par Pierre Gradeni- 

§ o. Un fi rude échec ne pouvoit manquer 
'augmenter la fomentation, de multiplier, 
d’enhardir même les mécontens ; & ce fut 
la caufe immédiate de la conjuration de 
Bajamonte Tiepolo. Voyez fuprà t tom. 4, 
liv. XIII, chap. VIII. pag. 423, 
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[u’ayant reconnu, quoiqu’un peu tard 
la vérité , la fureur aveugle & l’infa- 
iable ambition de Philippe ,il s’appli- 
[ua lérieufement à le contrecarrer,& 
>énétra Clement de la nécelïité d’y 
ravailler. 


CHAPITRE II, 

* 

Henri VII , élu Empereur mal- 
gré les iningues du Roi de 
France , acquiert la plus gran- 
de autorité en Italie . 

T* Rois ans s’étoient à peine écou- 
lés depuis l’éleéiion de Clement V , 
quand le trône Impérial relia vacant 
par la mort d’Albert d’Autriche. Les A "* l 3°9» 
Elefteurs difputoient vivement fur 
le choix du fucceffeur (i). Philippe 
le Bel imagina tout-à-coup de faire 
rentrer dans fa famille la dignité Im- 


( i ) Voyez Baluze : Vît a, Pap. A venion. 
tom. a. pag. 167. & Fleury , tom. 19* 
pag! 157. 
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périale qui en étoit fortie depuis! 
quatre fiécles. Il fe perfuada, qu’au 
moyen de l’autorité du Pape , devenu 
en quelque forte fon efclave f rien 
n’étoit plus aifé que de diriger les fuf- 
frages fur fon frere , ce même Char- 
les de Valois dont Boniface VIII 
avoit voulu faire fon Collègue ou 
fon Miniftre , quand il vifoit à la 
Monarchie univerfelle de l’Italie. II 
réfolut même d’aller en perfonne né- 
gocier avec le Pontife , ayant eu 
toutefois l’attention de ne pas ex- 
pliquer les vues qu’il avoit fur l’Em- 
pire , & publiant feulement qu’il fe 
rendoit auprès de Clement pour le 
preffer d’abolir la mémoire de Boni- 
„ face , autre affaire dont on le fçavoit 
très-fortement occupé , ôç qui étoit 
plus que fuffifante pour motiver fa 
démarche. 

On fut promptement informé à * 
la Cour d’Avignon du voyage de 
Philippe & du Comte de Valois , 

& l’on ne tarda pas aufli d’en pé- 
nétrer le véritable motif. Le Cardinal 
de Prato s’étant enfermé avec le 
Pape & quelques autres de fes Con- 
feillers intimes , lui .fit confidérer 


. J 
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ombien il étoit important d’empê- 
her que l’Empire ne reniât dans 
a Maifon de France , qui déjà fi 
•uiflante par elle-même , auroit bien- 
ôt rendu à cette dignité tout l’é- 
lat dont elle étoit fufceptible, fub- 
ugueroit infailliblement l’Italie , & 
>ourroit fort aifément s’emparer des 
itats du S. Siège. » Il n’y a pas un 

> moment à perdre , ajoûta-t-il, & 

> avant que Philippe vienne arra- 

> cher à Sa Sainteté des recomman- 

> dations & des lettres qu’il ne lui 

> fera pas poffible de refufer , il faut 
y écrire fecrettement &C au plus vi- 

* te en Allemagne , pour hâter l’é- 
•> leéfiondu Comte Henri de Luxem- 

♦ bourg » ; ce qui fut exécuté de 
point en ppint. 

Il eft vrai qu’en évitan| cet écueil , 
la Cour d’Avignon donnoit dans un 
autre qui pouvoit être auffi funefie. 
Le Comte de Luxembourg qui n’a- 
voit qu’un très-modique patrimoi- 
ne , tourna d’abord fes vues du cô- 
té de l’Italie , oii il pouvoit en effet 
fe former un très-bel établiffement, 
en y refliifcirant les droits & l’au- 
torité que les Empereurs y exer- 
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çoient anciennement ; mais il avoît 
un redoutable émule dans la perfon- 
' ne de Robert , fucceffeur de Char- 
4a. 1309. les II > fon P ere (*) > & monté fur le 


(*) Mort le ç Mai 1309. » La fuc- 
j> ceflion du Royaume de Naples , dit Mu- 
» raton, occafionna de vives conteftations 
» entre Robert , Duc de Calabre , fils 
r puîné du feu Roi, & Charles Hubert ou 
« Carobert , Roi d’Hongrie , qui fe pré- 
j» tendoit antérieur en droit , comme étant 
fils de Charles Martel , frere aîné de 
j> Robert.» Il n’a été queftion jufqu’ici que 
de Robert , Duc de Calabre & de (on 
cadet Philippe, Prince de Tarente. Pour 
l’intelligence de ce procès & des révo- 
lutions fuivantes , il faut faire mention 
de leur aîné Charles Martel. Il étoit fifa 
de Charles II & de Marie d’Hongrje y, 
focur de Ladifias III. Celui-ci étant mort 
fans enfans , fon neveu fe porta pour hé- 
ritier, & fut "couronné à Naples, en qua- 
lité de Roi d’Hongrie, par un Légat du 
Pape ; mais en même tems les Hongrois 1 
* Fils d’An- appelèrent André, * qui prit pofleflion 
firé ll.prédé- du Royaume, & s’y maintint malgré les 
cefleur de La- menaces & les arrêts de Boniface VIII, 
jfiilaslil. Charles Martel mourut en 1301 , fimple 
Roi titulaire d’Hongrie : fa femme ayant 
été emportée dans le même tems , on ima- 
gina que cette double mort ne pouvoit être 
naturelle ; & Robert fut foupçonné d'»^ 
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trône de Naples la même année que 
Henri VII fut élu Empereur. Outre 


voir employé le poifon , tant il avoit à 
cœur, dit le Chronifte Parmefan , de 
fuccéder à Charles II , fon pere. Mais 

Î juelle néceflité de Te défaire de fa belle- 
œur ? Que lui fervoit même de fe dé- 
faire de fon aîné, en laiflant vivre l'hé- 
ritier de tous fes droits ? Les Hiftoriens 
qui ont recueilli ce .bruit populaire , n’au- 
roient-ils pas dû lever ces difficultés, ou 
plutôt s’en prévaloir pour le détruire ? 
Quoi qu’il en foit , André III étant mort , 
Carobert, fils de Charles Martel , fut dé- 
claré Roi d’Hongrie par un diplôme Pon- 
tifical , & mis en poffieffion par le Cardi- 
nal de Momefiori. La paifible jouillance 
de cette Couronne ne lui fit point per- 
dre de vue celle de Naples. A la mort 
de Charles 11 , fes Ambafladeurs vinrent 
plaider fa caufe par devant Clement V , 
dont les Jurifconfultes , ajoute Muratori , 
» débattirent la queftion avec beaucoup de 
chaleur ; mais Robert prit le bon par- 
v ti , celui de fe rendre en perfonne à la 
j) Cour d’Avignon. Il y fçut bien plaider fa 
» caufe , & fit jouer de fi puiflans ref- 
« forts fur l’efprit des Juges, qu’il les eut 
37 bientôt déterminés. On a prétendu que 
j» la politique & des raifons d’état avoient 
37 fait prononcer en faveur de Robert , 
p Prince vaillant , judicieux , inftruit dan$ 
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que Robert étoit folidement affermi 
fur un trône poffédé par fon pere & 
fon aïeul , il fe trouvoit encore 
étroitement uni avec plufïeurs Ré- 
publiques de la Tofcane, toutes gou- 
vernées par la fattion des Guelfes , 
qui depuis cinquante ans & pendant 
trois régnes confécutifs regardoit 
les Rois de Naples, de la Maifon 
d’Anjou , comme fes Chefs & f es 
appuis. Pour triompher des forces 
de Robert & des Guelfes , le nou- 
veau Roi des Romains n’avoit d’autre 
reffource que la faveur & les vœux 
du parti Gibelin , encore nombreux 
à la vérité, mais difperfé & prodi* 
gieufement abattu. Sans doute que 
l’Allemagne étoit en état de lui four- 


v l’art de gouverner , & propre à contenir 
n les Italiens en l’abfence des Papes. S’il 
v ell vrai pourtant que fon pere , dans 
i> un teflament fait , dit-on , le 16 Mars c!e 
» l’année précédente, & publié par Leib- 
j» nitz , ait nommé Robert héritier de 
» tous fes Etats , vu que la branche éta- 
j> blie en Hongrie étoit fuffifamment pour- 
« vue , il paroit que fes prétentions étoient 
j* affez bien fondées. » 
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nïr des troupes ; mais attendu l’exi- 
guité de Ton héritage , il ne pouvoit 
les entretenir qu’au moyen des fub- 
fides des Italiens , qui ne fifent aux 
Ambaffadeurs envoyés pour rece- 
voir les fermens de fidélité, & dif- 
pofer les efprits en fa faveur, que 
des réponfes vagues & peu con- 
cluantes. 

Un jeune Milanois , appellé Fran- 
çois de Garbagnate , né d’une fa- 
mille noble & Gibeline , fut peut- 
être celui qui eut le plus de part à 
la réfolution que prit Henri VII de 
defcendre en Italie. Chafle de fa pa- 
trie avec les autres Gibelins que Maf- 
feo Vifconti entraîna dans fa chu- 
te, Garbagnate, doué d’un caraûé- 
re heureux & propre à tout , fe 
mit à profefler dans l’Univerfité de 
Padoue ; emploi qui le foutint dans 
fa difgrace & lui procura du moins 
une fubfiftance honnête. La nouvel- 
le de Péle&ion du Comte de Luxem- 
bourg retentit jufques dans fon éco- 
le. Quittant auffi-tôt les bancs & les 
livres, il reprend la cape & l’épée, ga- 
gne la Germanie, & s’étant intro- 
duit auprès du Roi nouvellement 
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élu , il l’encouragea de toutes fes 
forces à faire le voyage d’Italie ; 
infiflant fort , entr’autres, fur les puif- 
fans fecours qu’il avoit lieu d’atten- 
dre des Gibelins de Lombardie , Sc 
fur la foible réfiftance que lui op- 
poferoient les Chefs de la faftion 
Guelfe , à qui l’ambition du Roi de 
Naples faifoit déjà beaucoup d’om- 
brage. Henri cédant à tant d’attraits 
s’embarque avec empreffement dans 
un projet fi flatteur, & prend, fans au- 
tre délibération , la route d’Italie. 

Les Princes de. Savoie furent les 
premiers qui fe déclarèrent en fa fa- 
veur ; ils lui ouvrirent , à propre- * 
ment parler , la route par laquelle il 
parvint à fe mettre en pofleflion de 
la Couronne & des terres Impéria- 
les. Amedée V & Philippe d’Achaïe 
(i) n’avoienr jamais montré beaucoup 
d’ardeur pour le parti Gibelin ; mais 
ils fe gardoient en même tems d’é- 
poufer l’inconflante & redoutable 


(i) Celui qui régnoit fur cette partie du 
Piémont , que fon oncle , ainfi qu’on l’a vu 
• plus haut, lui avoit abandonnée. Voyeï 
tom. 4. liv. 13. pag, 393. 
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Faftion des Guelfes. Leurs foins &Z. 
leurs efforts ne tendoient qu’à main- 
tenir l’équilibre , & quand ils fe dé- 
claraient pour l’un des deux partis, 
c’étoit uniquement pour l’empêcher 
d’être accablé par l’autre (i). La ty- 
rannie d’Eccelin , de Buofo & des 
autres Chefs Gibelins avoit déter- 
miné les Comtes de Savoie à favo- 
rifer la conquête de Charles I , à qui 
d’ailleurs ils étoient unis par les liens 
du fang; mais quand ils virent que, fous 
le nom de prote&eurs des Guelfes , 
les Rois de Naples vouloient fubju- 
guer l’Italie , ils fe tournèrent du 
côté des Gibelins. Amedée V, de 
concert avec fon neveu Philippe , 
e/nbraffa le parti d’Henri .• il faifit 
avidement cette oceafion de délivrer 
lui & les liens du joug des Angevins 
dont la domination s’étendit indubi- 
tablement fur quelques parties de 
cette contrée. Et voilà précisément 
pourquoi nous voyons l’oncle & le 
neveu féconder avec tant d’ardeur 

r- ■ ■ ■ ■ " '■* 

(i) Cornes de Sabaudia qui Guclforum crat 
(a Italia juvamtrtt 
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les vues d’Henri VII , porter même 
le zèle jufques à négocier auprès de 
la Cour d’Avignon , & preffer fi vive- 
ment le Pape d’en confirmer l’élec- 
tion ( i ). 

Henri pénétre donc en Lombar- 
die à l’aide & fous les aufpices des 
Princes Savoifiens ; & s'étant enfuite 
rendu dans la Ville d’Afti , il s’y 
procura par lui -même un nouvel 
appui (i). François de Garbagnate, 
qui avoit déterminé l’Empereur à 
defcendre en Italie , & jouiffoit en 
conléquence d’un grand crédit à la 
Cour , ne ceflbit de chanter les 
louanges de Maffeo Vifconti, qui jadis 
Seigneur de Milan, mais fugitif main- 
tenant & réduit à la mifére, fe re- 
fugioit tantôt dans les terres des 
Comtes de S. Martin, où peut-être 
il étoit né, tantôt dans le Novarois, 


(1) Voyez Chronique d’Afti, chap. 
51-^3. an. 13 10. Jean de Cermegnate, tom. 
9’ Galvanonamma , Manip. flor. pag. 722. 

*(z) Voyez Guillaume Ventura , chap. 
Ç-53. Jean de Cermagne, chap. 42. tom. 
9* pag. 1261-62. 

auprès 
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auprès des Tornielli , tantôt fur les 
bords du Lac de Garde. Les Comtes 
de Savoie vinrent à l’appui , 6c leurs • 
follicitations jointes à celles de Gar- 
bagnate donnèrent au Roi la plus 
forte envie de voir cet illuftre ban- 
ni (t-). Il le reçut même de la ma- 
nière la plus dillinguée ; ce qui ne 
contribua pas peu à déterminer les 
Milanois en fa faveur. Tous ceux 
qui étoient mécontens de Guido , 6c yuiani, Ify 
fur-tout les anciens amis de la Mai- 9 . «r* »»■ 
fon Vifconti , fe déclarèrent har- 
diment pour Maffeo. Les la Torre 
ne tardèrent pas d’être dépouillas du 
Capitanar de Milan 6c d’autres Sei- 
gneuriesrtous furent arrêtés ou 'mis 
en fuite (*). 


{ 1 ) Voyez Petr. Azar. Chron. chap. T. 
& 2. apud Muratori, Rer. liai. tom. 16. 
pag. 301. & 302. 

( ¥ ) » Henri, .dit Muratori, fe méfioit 
« de tous les Italiens qui n’avoient pas 
» vu d’Empereur depuis foixante ans , 
» mais particuliérement des Milanois &C 
» des la Torre. Maffeo Vifconti le raffû- 
» ra, & l’engagea même à ne pas différer 
Tome K, B 
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Le crédit & l’autorité que Vif- 
conti reprit à Milan ôc dans d’au- 


o» fon entrée dans Milan. A peine fe fut» 

» il mis en route, qu’il vit accourir toute 
» la Nobleffe Milanoife au devant de lui, 

« & fentit à chaque pas la fagefl'e du 
v confeil de Maffeo. Enfin on vit paroî- 
» tre le Seigneur lui-même Guido de la 
» Torre ; le dépit & . l’orgueil étoient 
» peints fur fon front. Il affeéloit de te- 
» nir fon enfeiene liante pour fe diflin- 
» guet des autres Nobles, qui tous avoient 
») baille la leur aux approches d’Henri : » 
v mais les Allemands fçurentbien l’abattre 
v à f oups de piques. Cependant Guido mit 
» pied à terre &. fe proftern» comme les 
» autres. Guido , lui dit le Monarque en 
i> fouriant , il faut reconnaître ton Roi, par - 
» ce qu'il cjldur de regimber contre l'aieuîl • 

» Ion. Henri ayant fait fon entrée dans Mi- 
» lan , & une forte d’accommodement en- 
» trq les la Torre & les Vifcontis , reçut 
s» la couronne Royale dans Saint Am- 
T> broife , malgré les réclamations des Cha- 
» noinesde Monza , dépofitaires de la fa- 
»? meufe couronne de fer qu’ijs s’aviférent 
v d’enrichir , cent cinquante ans après, de 
n l’un des doux avec lefquels le Sauveur . 

» fut crucifié Le Roi qui man- 

»> quoit d’argent , demande enfuite un 
» don gratuit aux Milanois. Le Copféil 
» s’aflemble , l’accorde , s’en rapporte 
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très Cités dont le deftin étoit lié 
depuis longtems à celui de la Mé- 


>> à Guillaume Poflerla. Celui-ci fixe la 
« Tomme à cinquante mille florins d’or. 
» Le prèfent efl honnête , dit Maffeo ; mais 
» il convient d’y en ajouter dix mille pour 
« la Reine. Et pourquoi pas cent mile ? 
« reprend Guido choqué de la libéralité 
j> avec laquelle on difpofoit des deniers 
D publics ; le nombre ejl bien plus parfait. 
?> Les Officiers d’Henri , Tans s’embarrafiër 
» du ton ni de l'ironie, couchèrent cent 
« mille, & il fallut les compter .... Ce- 
» pendant les efprits fermentoient. On vit 
Francefchino , fils de Guido de la Tor- 
y> re , Te promener avec le jeune Galeaz 
w Vilconti. Leur conférence parut très- 
« longue , 6c l’on'remarqua fur-tout qu’ils 
» s’étoient ferré la main en Te féparant. 
» Le Monarque allarrqé commande fur 
v le champ un détachement de Ta cavâ- 
» lerie pour aller voir ce qui Te paflé 
*) chez les Nobles. Les Allemands troua 
» vérent Maffeo en habit de ville, con» 
1 » verfant fort tranquillement avec quel- 
ques amis fous le portique de Ton Pa~ 
» lais, qui les reçut de l’air le plus in- 
j> génu , 6c leur fit verfer à boire. Ils Te 
»> le retirèrent perfuadés de fa fidélité , & 
»» coururent chez’Guido où ils trouvèrent 
i» les chofes dans un état bien différent. 
r» Les partifaas des la Torre y étoierit fous 



1 
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tropole , fît triompher en Lombardie 
le parti Gibelin. Henri fe vit tout- 


» les armes , & chargèrent aufli-tôtles Al- 
v lemands qui furent foutenus fort à pro- 
» pos. On te figure aifément le mal-aife 
« d’Henri pendant le combat. Quelqu’un 
» vint y mettre le. comble , en affûrant 
» que Maffeo & Galeaz Vifconti s’étoient 
»> joints aux la Torre ; mais comme il 
„ » finiffait, Maffeo parut en habit de Cour, 
i» & l’inftant d’après quelqu’autre. affûta 
r que Galeaz combattoit à la tête des 
Allemands. 11 s’enfuivit l’expulfion & la 
v ruine entière des la Torre qui ne re- 
„ parurent plus à Milan. Cependant on 
n’a jamais pu fçavoir la vérité du fait. 
,, Il eneff qui prétendent que les la Torre 
,, avoient réellement formé une conjura- 
n tion qui devoit éclater le lendemain ; 
„ mais d’autres, avec plus de fondement, 
„ n’y voient qu’une lubtile trame, ourdie 
par le rufé Maffeo qui agit d’abord de 
n concert avec les la Torre j qui alluma 
„ l’incendie pour fe ménager la gloire de 
„ l’éteindre, & perdre plus fûrement les 
„ rivaux. Malgré tant do preuves écla- 
„ tantes de fidélité , les Grands & les 
Nobles de Milan , qui craignoient que 
v Maffeo , rentré en poffeflion de la Sei- 
„ gneurie, ne fe vengeât de tous ceux 
„ qui J’avoient trahi en 1302 , reuflirent 
„ à te^tendre fufpecl, au point (ju 'Heiv- 
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à- coup une fuite & des forces pouf 
le moins égales à celles du Roi de 
Naples, Chef de la fa&ion Guelfe* 
Les Vénitiens eux* mêmes voulu- 
rent contribuer à fon aggrandifie- 
ment ,& lui envoyèrent, à la requi- 
fition de l'Evêque de Genève , de 
quoi' fe fournir d’une couronne &C 
d’un trône Impérial. La renom» 
mée publia , exagéra même , par-’ 
delà les monts , les progrès d’Hen- 
ri ,' & attira une foule de Barons 
Allemands , Bourguignons & Fran- 
çois , qui vinrent fe ranger fous fes 


91 ri le bannit de fa Cour ainfi que fon 
» fils ; mais cet exil fut paffager. Son fidèle 
»> Garbagnate eut bientôt guéri l’efprit du 
» Roi qui lui rendit fes bonnes grâces , 
» mais non le Gouvernement de Milan. 

Maffeo ne l’obtint qu’après le fiége de 
» Brefcia , pendant lequel il montra tant 
ii de zèle pour le fervice d’Heiui , eut û 
» grand foin de le fournir de troupes , 
» d’argent & de munitions , que le Monar- 
» que ne put différer plus long-tems de 
31 lui conférer le Vicariat du Milanois % 
11 dignité qui remit les Vifcontis dans la 
v voie des grandeurs. 11 Annal, ans 1310, 
6- ijii. 

Biij 
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drapeaux en qualité de volontaires.' 
Ce Prince qui n’a voit d’abord que 
deux mille chevaux quand il defcen* 
dit en Italie, en eut bientôt après fix 
mille , tous gens d’élite & pleins 
d’ardeur pour fon fervice. On fut 
généralement perfuadé que s’il eut 
pris fans délai la route de Tofca- 
ne & de la Romagne , il auroit con- 
quis, fans coup férir, Bologne, Flo- 
rence , Lucques, Siene , enfuite Ro- 
me, & peut-être même le Royau- 
me de Pouille. Il eft bien certain 
qu’une armée fi florifîante , & la pro- 
digieufe réputation que lui avoient 
acquis fes premiers fuccès, dévoient 
en impofer fwguliérement à ces con- 
trées , fur-tout dans ce moment où 
tous les efprits étoient flottans Sz 
toutes les Cités dans le plus grand 
défordre. Mais Henri voulut à tou- 
te force marcher contre Brefcia qui 
lui avoit refufé l’hommage. Le fié— 
ge & la réduttion de cette Place 
lui coûtèrent les trois quarts de fon 
armée : il y perdit d’ailleurs qua- 
tre à cinq mois que Robert & les 
Guelfes de Tofcane employèrent à 
fa prémunir & à fe mettre en état 


\ 
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de lui faire face. Jean Villani con- 
vient que plufieurs Cités qui s’étoient 
rangées fous les loix d’Henri , com- 
me Crémone , Parme , Reggio & 

Padoue ,fe révoltèrent à l’inftigation 

& à l’aide des Florentins , qui tinrent eap ' 

affez mal , à la vérité , la promette 

qu’ils leur avoient faite de les fe- 

courir d’hommes , de chevaux 

d’argent.' 

Cependant Henri fe rendit à Gê- 
nes & en obtint la Seigneurie , ce 
qui fut regardé comme un avanta- 
ge confidérable , dit Villani , atten- Jliiem cap% 
du que les Génois paffoient alors 13* 
pour le peuple le plus libre & le 
plus puittant de la Chrétienté. Tren- 
te galères le portèrent à Pife ( * ) 
de-là marchant à Siene , enfuite à 


(*) Qui lui avoit envoyé une Ambaf- 
fade folemnelle pendant qu’il étoit à Gê- 
nes , & fait prêtent , dit-on , d’une tente 
fous laquelle dix mille hommes pouv.oient 
camper. Albertir. bluffa to rien veut pas rabat * 
treunfeul , dit Muratori ; permis cependant de 
ne pas s’ en rapporter tout-à -fait à la me nfu ra- 
tion de cet Hifiorien, & d'en retrancher quel- 
ques cannes, 

• « • * 

. ' . B iv 
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Viterbe, il parvint aux portes de 
Rome fans rencontrer d’obftacles. 
Mais il trouva fon rival (*) établi 
dans cette Capitale & maître despof- 
tes les plus importans. Combien 
il dut paroître étrange de voir le 
Roi de Naples &: celui de Germa- 
nie fe difpurer le pavé de Rome , 
dont aucun n’étoit réellement Sou- 
verain, fe retrancher &c s’attaquer 
en différens quartiers de la Cité , & 
en faire exactement un champ de 
bataille ! Le Pape s’étoit mis lui-mê- 
me dans l’impuiflance abfolue d’y 
remédier. N’avoit-il pas confirmé l’é- 
leclion d’Henri & dépêché tout ré- 
cemment un Cardinal Légat, chargé 
de le couronner dans telle Bafilique 
de Rome qu’il lui plairoit ? Com- 


( * ) C’eft - à - dire le Piince d’Achaïe, 
Jean irere de Robert , envoyé avec mille 
lances pour prendre poiTeffion du Vati- 
can fk d’autres quartiers. Henri lui ayant 
fair demander quelles étoient fes vues , il 
répondit, fans doute pour plaifanter, dit 
.Muratori , qu’il ne venoit que pour afiîf- 
ter au couronnement Ôc en augmenter la 
folemnité, - - 
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Tnent auroit-il ofé d’ailleurs contre- 
carrer Robert, ayant fixé fa réfi- 
dence dans fes propres Etats, & fe 
trouvant , pour ainfi dire , fous la 
main de Philippe le Bel , ennemi 
d’Henri & proche parent du Roi de 
Naples ? Enfin Henri fe fit couron- 
ner , dans S. Jean de Latran , par le 
Cardinal de Prato. Ayant enfuite re- 
pris le chemin de Tofcane & mis 
fort inutilement le fiége devant Flo- 
rence, il fe retira dans la ville de 
Êife , attachée invariablement & de 
tout tems à la faélion Gibeline. 11 s’y 
mit à pourfuivre juridiquement les 
Florentins & le Roi de Naples (*) , 


( *) » Il agiiïoit d’ailleurs , en & très- 
» vivement , pour engager le Pape à fé- 
» vir contre Robert qui avoit attenté ft 
n ouvertement, & jufques dans la ville 
. *> de "Rome, à l’autorité des Empereurs & 
n du S. Siège. On -prétendit même que 
» Ifs Bulles contre le Roi de Naples 
» étoient déjà drefïees , quand Philippe le 
1» Bel. imagina de parer le coup , en dé- 
pêchant au Pape une efcouade de ces 
mêmes Spadailîns qui avoient infulté 
Boniface VIII dans Anagnié. A leur ter- 
si rible afpeél , Clement fe crut perdu. 

Bv 


Villanl , 

Atm , cap. 44. 
&feq. 
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, 34 Révolutions 
& rendit contre eux des Sentences 
&C des Arrêts qui n’euflent été que 


i> Quelqu’un de fa Cour ofa pourtant 
>* leur demander ce qu’ils cherchoient. La 
»> Chancellerie , répondent-ils d’un ton à 
» faire reculer les plus intrépides ; & y 
*) étant entrés fans autre cérémonie, ils 
« n’y trouvèrent qu’un Frere Convers de 
j> l’Ordre de Citeaux , qui même ne fça- 
» voit ni lire ni écrire, & étoit chargé , par 
»> cette raifon même, d’appofer aux Bul- 
5» les le fceau de plomb, comme inac-i 
s» ceffibie à la fubornation & incapable 
« d’intervertir l’ordre dans lequel on les 
jy lui préfentoit. Les Gens-d’armes ayant 
» faifi les Bulles & Brefs en queftion , re» 
»> viennent au Pape : & les lui jettant pref- 
»> qu’à la face , Par la mort, s’écrie le Capi- 
» taine de la bande , conviera il au S. Pere 
v d'armer les ennemis de la Maifon de Fran - 
« ce à qui PEglife a tant d’obligations ? 
» Sans doute qu'on ne fe fouvient déjà plus 
» de l’aventure de Boniface ; mais • qu’on 
» fçache qu'au premier Jîgne de Philippe , 
nous fommes prêts à la renouvelles & d’u- 
« ne manière encore plus tragique. Ils for» 
*> tent laiffant le Pape demi-mort d’effroi ; 
» & de ce moment il ne fut plus quef- 
» tion de favorifer l’Empereur. C’efl Jean 
»> de Cermenate qui nous a confervé cette 
j> importante particularité. Albert Mufïato 
« en parle bien auffi , mais un peu différem- 
» ment. » Muratori : an 1313. pag. 71. 
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d’It ali E, Liv. XIV. 35 
ridicules , s’il n’avoit employé d'au- 
tres armes ; mais il fit en même tems 
les plus grands préparatifs & fe dif- 
pofa férieufement à porter la guerre 
en Pouille. Il amaffa de l’argent, tira 
de nouvelles milices d’Allemagne & 
de Lombardie , & fe vit à la tête de 
mille cavaliers tant Italiens qu’Ul- 
tramontains. Les Génois armèrent à 
fa requifition trente galères , & tou- 
te la Marine de Pife fut à fes or- 
dres. En même tems Frédéric Roi 
de Sicile, qui', attendu la guerre & 
l’animofité fuWiftantes entre lui &Z 
Robert, étoit néceflairement uni d’in- 
térêt avec Henri VII , équipoit cin- 
quante vaifleaux deftinés à ravager 
la Calabre, avec lefquels il fortit du 
Port de Mefline , le jour même que 
l'Empereur partit de Pife (*). 


. „ 

(*) » La paix que Frédéric avoit con- 
7» due vis-à-vis de Charles de Valois & - 
T> du Prince de Tarente fut célébrée *Voyeatpm, 
j> dans toute F Europe , dit Coftanzo. On 4. pag. 37J- 
'■ r> éleva jufqu’au ciel fon génie & fa 7 $. 
r> bravoure , qui lui avoient fait exécu- 
t> ter de fi grandes chofes avec de fi 
r> petits moyens. Quant à l’article par 

B vj 
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3 6 Révolutions 

Cette expédition lembloit devoir 
décider de l’empire univerlel de l’I* • 


n lequel il ne devoir jouir du Royaume 
» de Sicile que durant fa vie , outre qu’il 
» n’avoit rien de honteux , l’exécution 
»> n’en n’étoit pas abfolumentinevitable.il 
» n’imaginoit certainement pas que fon fils 
j» fût déchu fans retour , fçachant très-bien 
« que lorfqu’il s'agit de régler la fucceffion 
33 d’un Souverain , les armes font plus 
si que tous les traités n. Frédéric & fes 
fidèles Siciliens jouirent d’une tranquillité 
parfaite jufqu’à la mort de Charles 11. Elle 
fut altérée par l’avénement de Robert au 
trône de Naples. Celui-ci plus ambitieux 
& plus guerrier que fon pere , fit pref- 
fentir à la Cour de Sicile que le feu ne 
tarderoit pas à fe rallumer. Cependant 
les deux premières années fe payèrent 
dans un calme apparent. L’inquiétude , 
la défiance & le niyflére régnoient dans 
les deux Cours ; mais il ne fe fit rien 
de part ni d’autre , qui portât vifiblement 
atteinte au traité de Callatabellota. Le 
Prince de Tarente , frere de Robert 
» guerroyant pour lors en Grèce contre 
l’Empereur de Conftantinople, fit prifon- 
nier Ferrand ou Ferdinand d’Arragon, fils 
du Roi de Majorque , & propre frere de .• 
Sanche , Reine de Naples. On juge bien 
que celle-ci prit un foin particulier du 


* 
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talie , & on ne doutoit prefque pas 
qu’Henri n’enlevât la Pouille à Ro- 
bert , qui réellement n’étoit guère 
en état de réfifter. On prétendit mê- 
me qu’il y avoir renoncé , & que « 
foin de vouloir attendre l’ennemi , 
il éroit fur le point de faire voile 
pour la Provence. *> Après quoi tout 
» tomboit néceflairement aux pieds Lit. g. cap 
» d’Henri , dit Villani : le Royau- 
» me de Pouille une fois conquis , 

» il eût fort aifément fubjugué toute 


captif, & n’oublia rien pour lui adoucir fa 
prifon. Frédéric , autant pour épier la , 

Cour de Naples que par tetrcbefTe pour 
fon parent, l’envoya vifircr. Le Député 
prolongea tellement fon féjour , qu’il de- 
vint lufpeél à Robert qui le fit arrêter , 
appliquer à la queftion & jetter dans un 
cachot oit il «mourut de fes fra&ures. A 
cette nouvelle , Frédéric vole aux armes & 
députe à l’Empereur. Le traité, d’alliance 
fut bientôt conclu. Henri déclara Frédé- 
ric Amiral de l’Empire , donna fa fille à Muracoan • 

D. Pedre, fils aîné du Roi de Sicile ; & 131a. 
il fut convenu que celui-ci iroit infefier 
les côtes de Calabre, pendant que les 
troupes Impériales fe porteroient fur Na- 
ples. ’ 
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» l’Italie & beaucoup d’autres Pro- 
» vinces ». Mais tous les vaftes pro- 
jets de l’Empereur , les flatteufes ef- 
pérances des Gibelins , & les vives 
terreurs des Guelfes s’évanouirent au 
moment qu’on s’y attendoit le moinst 
Henri qui au fortir de Pife ne jouif- 
loit pas d’une parfaite fanté , tom* 
ba férieulément malade ; lès pro- 
grès de la maladie furent même fi 
rapides, qu’il ne put qu’â peine gagner* 
les environs de Siene , & mourut 
au bout de quelques jours dans le 
château de Buon-convenio. ( * ) 


( * ) Errtyoifonné , dit-on encore , par 
ton Confefleur , Bernard Politien de Mon- 
tepulciano. » Il avoit communié quelques 
r> jours auparavant ;&on débita, dit Mu- 
n raton , que ce Religieux avoit mêlé du 
« poifon aux Efpèces confaqjées. Ce bruit 
» fut reçu avidement de quiconque eft plus 
» porté à croire le mal que le bien. Le 
•n nombre des Auteurs qui en parlent eft 
j» prodigieux; n je ne fçais même, fi M. 
de Nina n’eft pas le premier qui ait par- 
lé de la mort d’Henri VII , fans rappeller 
ou combattre l’accufation du poifon. Ce 
- feroit bien en un fens le meilleur parti 
qu’il y auroit à prendre touchant celle-ci 
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1 îl eft certain que depuis Louis II , 
petit-fils de Charlemagne , aucun Em- 


& tant d’antres non moins hafardées. Quô 
peut en effet la plus faine critique , que 
peuvent les plus fortes apologies fur des 
efprits prévenus &. avides de fcandales ? 
Mais , d’un autre coté le filence les fait 
triompher , & l’inconvénient eft peut être 
égal. Une autre confidération m’a déter- 
miné , l’incertitude où pareille omiftîon 
pourroit jetter quelque leéleur. J’avoue 
que voyant que M. de Nina ne faifoit 
aucune mention de Fempoifonnement pré- 
tendu , j’ai cru ma mémoire en défaut & 
prendre un Henri pour l’autre ; méprife 
d’autant plus vraifemblable que celui-ci eft 
Henri VII pour certains Hiftoriens, tan- 
dis qu’il n’eft qu’Henri VI pour ceux qui 
ne comptent pas Henri l’Oil'eleur parmi 
les Souverains de l’Italie. Mais reprenons 
Muratori : » La multitude des Auteurs 
» qui parlent de cet empoifonnement, ne le 
» rend pas plus croyable ; Albertino Muf- 
« fato , Guillaume Ventura, Ferreto de 
m Vicenze , Jean de Cermenate& Ptolo- 
»j méedeLucques , tous contemporains , 
» affûtent qu’Henri VII mourut fort natu- 
» reliaient , & d’une fièvre maligne ou 
» plutôt peftilentielle : preuve à peu près 
» certaine, que l’on ne trouva pour lors au- 
zi cune trace de poifon , & que ce bruit 
» étoit deüitué de fondement. Quelle 



40 Révolutions 
pereur ne s’étoit vu fi près de fub- 
juguer la totalité de l’Italie. Il faut 
convenir même qu’aucun n’avoit pa- 
ru plus propre à réunir en un feul 
corps cette multitude infinie de Sou- 
verainetés , de Républiques & d’E- 
tats. Henri joignoit à la bravoure , à 
l’intrépidité, à prefque toutes les ver- 
tus guerrières , d’autres qualités non 


» contrariété d’ailleurs dans les circonf- 
» tances ! ...Ferreto nous dit que ce lut un 
» »> Allemand qui débita le premier cette 
»> fcandaleufe hiftoire que plufieurs 
s» autres de fes compatriotes , devenus fu* « 
» rieux , coururent au couvent des FF. 

» Prêcheurs de Pife , & en maflacrcrent 
» quelques-uns. Attendu néanmoins le 
j> préjudice notable que cette calomnieufe 
» imputation caufoit à tout l’Ordre , les 
« Religieux de faint Dominique s’en firçnt 
» décharger quelques années après , & la 
sj détruifirent autantqu’ils purent, au moyen 
s>- d’une Bulle qu’ils obtinrent du fuccef* 
s» feur de Clement , & d’un certificat au- ' 
j> thentique de Jean , Roi de Bohême , 

»j propre fils d’Henri VII. Quelques Ecri- 
u vains Proteftans en ont parlé $ mais 
» leurs prétendues preuves ne démontrent 
sj que la paffion &. l’efprit de parti. An 
» 1313. » 
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moins précieufes &c qui marchent 
trop rarement ensemble. II aimoit fin- 
cérement la paix , l’union , la concor- 
de , 6c faififîbit avidement toutes les 
occafions de fe réconcilier avec les 
Cités , d’y rétablir même le calme & 

, l’harmonie , infiftartt perpétuellement _ 
fur la néceffné d’oublier & de par- 
donner le paffé ; principe excellent , 
d’où découlent les plus grands fucccs 
de la politique , & qui n’eft cepen- 
dant que le cri de la raifon & le difla- 
nien de la nature. Si, muni de cette 
heureufe maxime , -il eut établi la 
réfidence en Italie , il pouvoit extir- 
per radicalement ces faftions diabo- 
liques , étouffer les difcordes, les ca- 
bales , toutes ces funeftes femences 
de divifion , ou du moins en corriger 
prodigieufement l’aigreur & la mali- 
gnité. Tout annonçoit que telétoit fon 
deffein ; &C quant à là fixation de fon 
- féjour en Italie , outre que le mince 
héritage qu’il poffédoit en Allemagne, 
n’étoit pas capable de l’en détourner, 
pouvoit-il ne pas voir que c’étoit l’u- 
nique moyen d’y maintenir Punion ? 

Cependant fa defcente & fes opé- 
rations en Italie produiürent des ef- 
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fets tous contraires. Avec des difpo- 
fitions admirables , avec la meilleure 
intention de ramener les efprits , &C, 
d’éteindre ces mutuelles animolités , 
il laifîa les cités & les peuples dans 
des convulfions plus horribles que les 
précédentes : ce qu’il faut attribuer 
peut-être à l’exceflive précipitation 
avec laquelle il rétablit les bannis ; 
peut-être encore à l’extrême befoin 
d’argent , qui le força de vendre la 
dignité de Vicaire Impérial à des per- 
fonnages ineptes ou corrompus , dont 
la plus part tyrannifoient les citoyens 
au lieu de les protéger; mais princi- 
palement à la foudainttiàt fa mort, 
qui ne lui permit pas de finir fon ou- 
vrage : car enfin s’il fût venu à bout 
de conquérir le Royaume d^Pouille 
& d’afïujettir les Florentins , on fent 
bien qu’il lui auroit été facile de re- 
venir fur fes premières opérations, 
d’en corriger les défauts & les vices , 
& d’introduire une meilleure admi- 
nifiration- dans les Villes de Lon> 
bardie, 

- ^ 
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CHAPITRE III. 

Robert , Æoi de Naples , 
profiter de la mon d'Henri 
VII ’ , & _/û/r nouveaux efi- 
Jorts pour obtenir l'Empire 
d'Italie. Uguceione de la Pag- 
’ enfuite Cafiruccio 
, soppofient à fies 

• 

L Orsque Henri VII traversa les * 
monts , il avoit d’abord imaginé de 
fixer Ton féjour à Florence , ou d’en 
faire du moins fa réfidence la plus or- 
dinaire. C’étoit en effet le meilleur 
parti : outre l’avantage de fe placer 
au centre de l’Italie , où Florence fe 
trou voit fituée , il ménageoit en mê- 
me tems le Pape , auquel il eût in- 
failliblement donné dè la jaloufie en 
s’établilfant à Rome. Mais Floren- 
ce , oùdominoient les Guelfes en- * 
fièrement dévoués à Robert , s’étant 


G 


gvota 
Cafiracani 
dejffeins. 
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44 Révolution^ 
enfuite déclarée & révoltée contre 
l’Empereur, celui-ci tourna fes vues 
du côté de Pife , qui fe flatta , non 
fans quelque fondement, de devenir 
la Capitale de l’Empire Italique. Nul 
peuple par conféquent ne fut plus affli- 
gé , que lesPifans , de la mort d’Henri. 
Indépendamment de la fubverfion de 
toutes leurs magnifiques efpérances , 
ils perdoient du mên/e coup l’appui 
du parti Gibelin , dont l’armée fut 
diflipée en un inflant , & reftoient 
expofés aux outrages de Robert ,des 
Florentins & de toute la confédéra- 
tion Guelfe. Pour échapper au dé-; 
faftre dont ils étoient menacés , les 
Pifans recoururent au Comte de Sa- 
voie , ce même Amedée V qui avoit 
dirigé toute cette expédition d’Henri 
VII , & lui offrirent la Seigneurie de 
leur Cité. Mais ni le Comte de Sa- 
voie , ni le Comte de Flandre beau- 
frere de l’Empereur ni Robert Roi 
de Naples , auxquels ils firent fuc- 
cefîïvement les mêmes offres, (*) 


( * ) C’eft au Roi de Sicile qu’ils s’a- 
drefférent d’abord. Frédéric n’avoit pas 
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ne voulurent abandonner leurs pro- 
pres Etats pour fe charger de la dé- 
fenfe d’autrui. - 


perdu un feul inftant ; plein des plusflat- 
teufîs efpcrances , il venoit à toutes voi- 
les fe joindre aux flottes combinées de* 
Génois & desPifans. Au lieu de celles-ci il 
rencontre une fregate dépêchée par Ton Plé- 
nipotentiaire le Comte de Clairmont,qui lui 
annonce la mort de l'Empereur. A ce coup 
de foudre , l’intrépide Frédéric pâlit d’cfl'roi. 
Toutes les conféquences viennent fe pré- 
senter à fon efprit : il les repoufle , & fe 
fauve du défefpoir en doutant encore de 
la fidélité du récit. Mais le pitoyable af- 
peét de la ville de Pife ne lui permit plus 
de fe flatter : tout y étoit en confufion. 
Surmontant fa douleur , il eiTaya de percer 
ce chaos & de ranimer lesefprits. Calmés 
par fa préfence & fes difcours ,les Pifans 
reviennent en effet à eux - mêmes , mais 
pour s’occuper de leur propre conierva- 
tion & le prçffer d’accepter la Seigneurie 
de leur Cité. Si le refus de Frédéric n’a- 
voit l’approbation de tous les Hiftoriens , 
je ne ferois point éloigné de le blâmer. Du 
moins ne voit-on pas bien clairement 
pourquoi fes intérêts enflent été compro- 
mis en faifant caufe commune avec les Pi- 
fans. Ils déploieront inceflaçunent des 
reflources , qui feroient devenues peut- 
être encore plus fécondes & plus actives 
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C’eft ainfi que furent difperfées entrés* 
peu de tems ces troupes fi nombreu- 


fous la direélion de Frédéric. Quoi qu’il 
en foit , il crut devoir refufer, & les Pi- 
fans rejettérent à leur tour fes propor- 
tions. Frédéric efpére du moins engager 
les Allemands à continuer leur marche. Il 
leur parle en Héros, les ébranle, mais ne 
peut venir à bout de les perfuader , & ils 
le débandent. Le temps pendant lequel fa 
flotte devoit fervir étant limité , & fur le 
point d’expirer , le Roi de Sicile fut obli- 
gé de rentrer dans le port de Meffine & 
• de défarmer. On fe figure aifément les 
tranfports que la mort de l’Empereur exci- 
ta dans la Cour de Naples; le courage , 
l’ambition & l’afcendant de Robert en fu- 
rent exaltés. Sçachant que Frédéric avoit 
épulfé fes finances pour cette inutile expé- 
dition , il vit que c’étoit le moment de 
Coflan\p , prodiguer les fiennes. Cent vingt navires , 
J- & autant de bâtimens de tranl'port , font 

équipés & mis en mer avec une diligence 
incroyable. Robert pafie le Phare, débar- 
qué à la tête de deux mille hommes de 
cavalerie, 6 c d’une infanterie prodigieufe , 
& emporte Caftelmare d'emblée. Jamais 
Frédéric ne s’étoit vu dans une pofition 
plus cruelle. La poignée de vaflaux qu’il 
avoit raflemblés à la hâte , ne fuffifoitpas , 
à beaucoup prés , pour arrêter les progrès 
& les courtes de l’enneéii. Dans cette ex^ 


t 
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{ es &c fi formidables qui marchoient 
àla fuite d’Henri. Les Guelfes reprirent 


trémité, il ne vit rien de mieux que d’en- 
gager Robert à faire le fiége de Tra- 
pani , place très-forte & bien munie qui 
devoit l'occuper long-tems. Un faux avis, Muratori 3 
par lequel on I’àfluroit d’une prompte red- an. 1314. 
dition , détermine le Roi de Naples , & le 
fiége de Trapani eft formé. 11 s’apperçut 
Bientôt qu’il n’en auroit pas fi bon mar- 
ché , mais ils’y piqua & voulut abfolutnçnt 
la réduire. Coftanzo -raconte qu’un Soldat 
de Robert , appelle Galeaz ou Galaflfe , 
dont la force & la bravoure n’avoient point 
d’égales , alloit chaque jour iofulter les 
affiégés & les défier au combat fingulier. 

Les plus'vaillans de la garmfon étant for- 
tis & tombés fucceffivement fous fes coupi, 

Galeaz oie en défier plufieurs enfemble. Il 
en vient deux , trois & jufqu’à quatre , qu’il 
étend à côté des premiers ; fpeélacle auf- 
fi réjouiflant pour les fiens , que défefpé- 
rant pour les affiégés. Ceux-ci renonçant 
à la gloire de vaincre loyalement , dif- 
pofent une trapé de fer à quelque diftance 
de la muraille, & font fprtir lix de leurs * 
champions, Galeaz arrive pour faire fes 
bravades ordinaires , apperçoit les füir nou- 
veaux athlètes & fe précipite fur eux. Ils 
fuient , & Galeaz de les pourfuiyre , tout 
le camp de l’animer par fes cris .... mais 
tui moment de les joindre & de frapper , 

t 

• « ' , 
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en Tofcane un afcendant prodigieux.’ 
Les Gibelins fembloient être abattus 


il tombe dans le piège & fe Cent arrêté fous 
un énorme poids de chaînes & de cram- 
pons. Robert qui l’aimoit beaucoup en- 
voie fur le champ un Trompette pour le 
racheter ; mais il n’étoit plus tems ; les frè- 
res de ceux qui étoient morts de fa main , 
l’avoient déjà mis en pièces , & pour com- 
ble d’horreur , ils en faifoient lippée à leurs 
chiens. Cependant Frédéric porté avanta- 
geufement , harceloit les Napolitains , in- 
terceptoit les convois , & faifoit la peti- 
te guerre avec des fuccès journaliers. 
Son armée grortîrtoit & pouvoir déjà tenir 
la campagne. Enfin fa flotte eft rartemblée. 
Robert craignant d’être enfermé ,.leve pré- 
cipitamment le fiége deTrapani , & court 
au l’ecours de la tienne. 11 la trouve 
en préfence des Siciliens qui manceuvroient 
de façon à lui ôter les moyens d’éviter le • 
combat. Ayant perdu la moitié de fou 
armée , entouré de foldats conrternés ou 
îanguiflans , malade lui-même , tout lui 
préfageqit une journée finirtre. Mais à l’in— 
liant une tempête furieufe s’élève, qui 
fépare & fracafle les deux flottes. Les Si- 
ciliens n’en furent guère moins maltraités 
que les Napolitains , & les deux Monar- 
ques fe trouvant dans une importance à 
peu près égale de rentrer en lice , lignè- 
rent une trêve de quatorze mois. 

, pour 
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pourjamais. Rien neparoiffoitplus de- 
voir s’oppofer à ce que Robert éten- 
dît fa, domination fur toute l’Italie , 
quand par un de ces retours auxquels 
on ne s’accoutume point , quelque 
fréquens qu’ils (oient dans l’Hirtoire 
on vit tout-à-coup ces mêmes Pi- 
fans ,éperdus{& réduits au défefpoir, 
fe relever à l’aide d’un Capitaine 
qu’ils parvinrent enfin à fe procurer, 
triompher encore une fois des Floren- 
tins , & mettre le plus puiffant ob- 
rtacle aux conquêtes du Roi de Na- 
ples. Il eft même fort à préfumer , 
qu’avec plus de fermeté dans je par- 
ti qu’ils avoient pris, d’abord , ils 
alloient rétablir l’antique fplendeur de 
leur Cité , &en faire , fi non la réfiden- 
ce des Empereurs , du moins le fiége 
& le centre d’une vafte Principauté, 
A l’époque de la mort d’Henri VII , 
Uguccione de la Faggivola jouifloit 
déjà d’une grande réputation. Peu 
de perfonnages lui étoient comparés 
du côté de la bravoure & de l’habi- 
leté. Il occupoit même dès -lors un 
porte confidérable , celui de Podertat 
ou Vicaire de Gênes, Les Pifans ne 
trouvant pas d’autre appui dans leur 

lomc K, C 



jo Révolutions 
aétreffe , prirent le parti de lui dé-' 
férer la Seigneurie de leur Ville. Que 
ne peuvent pas le génie 6c l’a&ivité ! 
Il ne faut fouvent qu’un feul homme 
pour changer la face d’un Etat 6c U 
deftinée de tout un peuple. Ugguc- 
cione ne tarda pas d’en donner de nou« 
velles preuves. Au moyen de la Sei- 
gneurie de Pife & de celle de Luc- 
ques dont il s’empara bientôt après, 
il devint fans difficulté chef des Gi- 
belins de Tofcane. Ardent & coura- 
geux comme il 1’étoit , il ne fe borna 
pas à la défenfive ; mais portant au 
plutôt la guerre chez les Florentins, 
vaffaux de Robert , 6c chefs de la 
confédération Guelfe , il alla mettre 
lefiége devant Montecatini, devenu 
célèbre par I’aélion meurtrière &c dé* 
cifive qui fe donna pour lors fous 
les murs. 

Cependant le Roi de Naples avoit 
£iit abolir toutes les procédures! 
d’Henri : le Pape annulla de fa pro- 
pre autorité les jugemens pronon- 
cés contre lui 6c fes adhérens , 6c 
pouffa la compfaifance jufqu’à le dé- 
clarer Vicaire de l’Empire dans toute 
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l’étendue de l’Italie ( * ). Au moyen 
de la faveur démefurée du Souve- 
rain Pontife , &c de l’affefHon des 
Guelfes impatiens de joindre toutes 
leurs forces aux fiennes , Robert ne 
douîoit pas de punir inceflamment 



J* Il profita de ia circonftance 
jj ait Muratori , pour décider en fa faveur 
jj la difpute élevée en dernier lieu au fu- 
jj jet du ferment que prêtoient les Em- 
jj pereurs entre les mains du Pape , & de 
»> l’autorité que celui-ci prétendoit exèr- 
» cer dans le temporel. Clement déclare 
jj que le ferment en queftion eft un vrai 
jj ferment de fidélité , & infinue , pour le 
jj moins , que les Empereurs font vaflaux 
jj du S. Siège. La Clémentine, Pajloralem t 
jj par laquelle ce Pontife abolit toutes les 
jj Sentences rendues contre Robert , por- 
n te expreffément : Nos tam ex J uperio(i~ 
jj tate quam ad imperium ntg, ejl dubium nos 
>» habcre , quàm ex potejlate in qua , vacan - 
jj te imperio , Imperatori fuccedimus , &c, 
» Les Allemands s’emportèrent avec rai- 
» fon contre ces maximes étranges ; mais 
j> elles n’en étoient pas moins confignées 
j> dans le code de l’ambition Pontificale , 6t 
jj dès le 14 Mars fuivant Clement les 
j> mit à exécution , en inftituant Robert 
jj Vicaire Impérial dans toutes les parties 
» de l’Italie loumifes à l’Empire. An 1314.» 

C ij 
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les Pifans du zèle qu’ils avoient monï 
tré pour l’Empereur , d'abattre leur 
Cité , & avec elle tout le parti Gi- 
belin. En conféquence il mit fur pied 
line armée nombreufe & choifie , 
qu'il fit partir pour Florence , fous les 
ordres de fon frere Pierre , Prince 
de Tarente , que les Florentins pré- 
férèrent inconfidérément à Charles, 
Viiianï. liv. Duc de Cambre , propre fils de Ro- 
ç. chap. 79.* bert, qui certainement auroit mieux 
conduit l’entreprife. Les opérations 
de cette guerre , qui devoit décider dvt 
deftin de la Tpfcane , & même d’une 
partie de la Lombardie, (1) fe réduifi- 
rent aux efforts qui furent faits de part 
& d’autre pour emporter ôi fauver 
Montecatini. Les forces de Robert & 
des Guelfes étoient incomparable- 
n»ent fupérieures. Cependant les Gi- 
belins , renforcés du génie & de la 
bravoure d’Uguccione, remportèrent 
une vi&oire des plus complettes. Cet- 
te armée formidable , compofée de 


( 1 ) Attendu que les Seigneurs Lom- 
bards étoient fort ’intérefTés à croifer les 
deiTeins de Robert , & qu’ils avoient en- 
voyé leur» troupes à l’armée d’Uguccionq. 


J 
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toutes les troupes que Florence , le 
Roi de Naples & plusieurs autres Al- 
liés avoient pu réunir , fut taillée en 
pièces. Pierre relia fur le champ de 
bataille , avec d’autres Princes du 
fang de Naples , & plufieurs grands 
Seigneurs Tofcans & Romagnoles. 
Le triomphe des Gibelins ne pouvoit 
être plus complet , ni plus éclatant. 
L’immenfité du butin , la prodigieufe 
quantité de prifonniers faits dans cette 
journée , & par-deiïùs tout le bruit 
étonnant qu’elle fit dans toute l’Ita- 
lie , mirent tout-à-coup la République 
de Pife au rang des plus redoutables 
Puififances. Mais l’ivreffe , où de fi 
grands fuccès jettérent Uguccione , 
ou plutôt l’impatience qu’eurent les 
Pifans d’en fecouer le joug , détruifit 
dans l’efpace de quelques mois tous 
les fruits d’une fi glorieufe entreprife, 
&. priva le parti victorieux de celui 
qui en étoit l’ame &c le plus ferme 
appui. 

Tandis qu’Uguccidne appefantif- 
foit le joug fur les Pifans , Neri , fon 
fils & fon Lieutenant à Lucques , fit 
mettre en prifon Cafiruccio , de la fa- 
mille des Interminelli. C’efi celui dont 

C iij • 


t 
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Machiavel à donné l’hiftoire fous lé 
nom de Caftruccio Caftracani ; hif- 
toire au relie mêlée de beaucoup de 
fables, & cependant fort fuperficielle, 
en comparaifon de celle de Nicolas 
Tigrimo , écrite en Latin trente ans 
auparavant -, traduite par George 
Dati. Ce Caftruccio étoit forti de 
Lucques à l’âge de vingt ans , ban- 
ni avec fon pere , . qui mourut 
fept mois après dans la Ville d’An- 
cone. Demeuré orphelin & fansafy- 
le , au moyen de quelque argent qu’on 
lui prêta dans fa famille , il étoit paf- 
l'é en Angleterre auprès d’un autre de 
les parens qui avoit fait fortune dans 
cette Ifte. Après un certain lejour en 
Angleterre où il avoit très-bien pris, 
& même à la Cour , il fut obligé d’en 
Tigrimo p . forrir , pour avoir tué un Prince du 
• Sang Royal , avec lequel il avoit pris 

difpute au jeu. La précipitation avec 
« laquelle fes amis l’embarquèrent ne 
luiayant pas permis derien emporter, 

, il fût obligé de s’arrêter en Flandres , 
où Philippe le Bel & les Flamands mê- 
mes le portoient les plus rudes coups. 
Renonçant aufii tôt à la profeftion de 

\ 
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N égociant qu’il a voit embraflèe d’a- 
bord , il prit le métier des armes , 
combattit fous les ordres d’Albert 
Scotto, Plaifantin (i), & s’y couvrit de 
gloire, à cequ’aflure un Ecrivain con- 
temporain & François. Cette guerre 
ayant fini par la viâoire de Philippe le 
Bel ( * ) , Caftruccio , informé des 
foins qu’Uguccione s’étoit donné pour 
faire rappeller les bannis de Lucques , 
prit le parti d’y retourner. Il eut mê- 
me beaucoup de part aux manœuvres 
qui mirent Uguccione à la tête du 
gouvernement de cette République , 
ainfi qu’à la viftoire de Montecatini. 
Mais il n’étoit guère poflible qu’il 
déployât impunément de fi grandes 
qualités. Ceux- mêmes qui s’étoient 
prévalus de fon courage & de fes ta- 


( i ) Le même dont nous avons parlé 
plus haut, ( tom. 4 , liv. 13 .pages ^56 
& fuivantes , ) & qui étoit pour lors a la 
iolde du Roi de France , avec 400 che- 
vaux &• 1500 fantailins Italiens. 

. i » * 

( * ) Remportée à Mons en Puelle , -le 
.18 Août 1304. 
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lens, en furent allarmés &réfolurenf 
de le perdre. Sous prétexte donc de 
quelques vexations imaginaires * ou 
du moins fort exagérées , il fut arrê- 
té & traduit en prifon par les ordres 
de Nerijfils d’Uguccione , qui n’ofant 
le faire périr f crainte des Lucquois 
qui en faifoient grand cas , appella fon 
pere ,& crut devoir s’étayer defa pré- 
sence & de fes confeils. Précifément 
XJguccione venoit de faire trancher la 
tête à quelques perfonnages fort Con- 
lidérés dans Pife: cet aftede rigueur 
ou d’injuftice avoit généralement dé- 
plu , & le peuple en frémiflbit de ra- 
ge. Soit qu’il s’aveuglât fur fon pro- 

Î >re danger , foit que celui de fon fils 
ui parut plus imminent , Üguccione 
courut à Lucqlies. Mais à peine eft il 
forti, que les Pifans éclatent, vont 
faccager le Palais & maflacrent toute 
fa famille. Cette nouvelle , portée à 
Lticques , enhardit les Lucquois à fe 
foulever contre les Tyrans , pere & 
fils. Ils demandent à grands cris la 
liberté de Caftruccio , qui fut tiré 
précipitamment de fa prifon, & remis 
au peuple tel qu’il s’y trouYoit , c’eft- 
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à-dire , avec tous les fers dontNeri 
Favoit fait charger. La rumeur croif- 
fant encore à l’afpeft de Caftruccio , 
ii fut à l’inftant même proclamé Sei- 
gneur de la Cité ; pafiant ainfi , &c 
par le retour le plus étonnant , du 
fond de fa prifon, & pour ainfi dire, du 
pied de l’échafaud, au faîte de la gran- VillanïUl. 
deur.Uguccione & Neri , contraints 9 ‘T% P rimoûn 
de prendre la fuite & , fort heureux f u P ré * 
de Je pouvoir , fe réfugièrent auprès 
de Cane de la Scala , Seigneur de 
yerone. 
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CHAPITRE IV. 

Guerres & divijîo'ns que F élec- 
tion du Roi des Romains oc - 
cafîonne en Allemagne . Cir- 
, confiances favorables aux vues 
ambitieujes de Robert , Roi 
de Naples. Efforts continus de 
ce Monarque pour fe rendre 
maure de C Italie. Siège mé- 
morable de Gênes . 

* 0^ E qui fe paffoit alors au-delà 

' des monts , ne méritoit guère moins 
l’attention de l’Italie. De fept Elec- 
teurs que l’on comptoit en Allema- 
gne , il y en eut cinq qui élurent pour 
" 13 ** Roi des Romains , Louis , frere du 
Duc de Bavière. Les deux autres , 
fçavoir , l’Archevêque de Cologne 
& le Duc de Bavière , étant arrivés 
trop tard pour aflifter à cette première 
élettion , nommèrent Frédéric, Duc 
d’Autriche. Une telle difparité de fuf- 
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frages ne devoit laifler , ce femble , 
aucun doute fur la validité. de ces 
deux élevions. Mais outre les voix 
de Cologne &c de Bavière , fur lef- 
quelles il n’y avoit pas de difficulté , 

Frédéric en comptoit encore deux 
autres , fçavoir , celle d’un Duc de 
Carinthie , prétendant au Royaume 
de Bohême , & celle d’un Henri de 
Brandebourg , prétendant au Marqui- 
fat même de ion nom. Or , à fuppo- 
fer les prétentions de ceux-ci jutes 
& fondées i l’Autrichien auroit eu 
quatre voix de fept , & par consé- 
quent la pluralité. C’et de-là qu’et 
parti Bçovius , qui entreprit dans le . Muraiorl «4 
Siècle dernier la défenfe de Frédéric 
d'Autriche , & quoi qu’en veuillent 
dire certains Auteurs , fonfytême 
n’et point d’une abfurdité fi palpa- 
ble. Mais . laiton aux Publicités 
l’éxamen des droitssrefpettifs, & ve- 
nons au fait , qui fut ,en deux mots , 
que les Princes Germaniques fe bat- 
tirent avec fureur pour les deux pré- 
tendans , dont aucun n’ofa , par con- 
féquent , venir fe faire couronner en 
Italie , crainte que celui qui feroit 
reté au-delà des monts n’entraînâ 

Cvj * 
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toute l’Allemagne , & que pendant 
cette guerre civile qui dura près de dix 
ans , l’Italie fut réellement exempte 
de tributs & d’hommages. 

On auroit pu fans doute porter cet- 
te grande queftion au Tribunal du Sou* 
verain Pontife, regardé pour lors com- 
me Juge légitime & compétent en fem- 
blables matières. Mais il faut obferver 
que la mort de Clement V fit vaquer 
le trône Pontifical à peu près clans 
le même tems que les deux Rois fu- 
rent élus en Germanie. D’ailleurs les 
intérêts du parti Guelfe , qui fe con- 
fondoient avec ceux du Saint Siège , 
les mefures que la Cour d’Avignon 
étoit obligée de garder avec Robert 
& généralement avec tous les Prin- 
ces de la Maifon de France , ne per- 
mettoient point au Pape de pronon- 
cer fur le mérite des deux élevions. 

Clement donc étant mort dans ces 
éntrefaites ( * ) , le choix du fuccef- 


(*) A Roquemaure , fur les bords du 
Rhône , le ao Avril 1314. Les couleurs 
dont le peignent Villani , Muflato , Pipi- 
no & tant d’autres , font bien noires , dit 
Muratori. Le premier l’accufe d’un com- 
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leur divifa les Cardinaux en deux fac- 
tions opiniâtres; l’une compofée des 
Cardinaux Ultramontains , qui vou- 
loient abfolument nommer un Pape 


hierce fcandaleux avec une très-belle &’ 
très-grande Dame , la Comtefle de Péri- 
gord , fille du Comte de Foix , que la voix 
publique lui donnoit effeéiivement pour 
maîtrefle, & qu’il menoit partout avec lui. 

Tous lui reprochent la manière dont il ob- 
tint le Souverain Pontificat, l’abandon de 
l’Eglife qui lui étoit particuliérement con- 
fiée , & l’affeélation de multiplier les Car- 
dinaux François & Gafcons , afin de fixer 
le Saint Siège au-delà des monts. Quant à 
l’article de l’avarice , il auroit pu défier 
l’imagination & la malignité de l’exagérer. 

Il amafTa des tréfors immenfes , & par 
toutes fortes de voies ; tréfors au refle fur 
lefquels on fejetta , même avant fon dernier 
foupir , avec cette voracité dont François 
Pipino j Dominicain & témoin oculaire , 
nous a laifle l’effroyable description. Sa 
maifon fut nettoyée avec une telle diligen- 
ce, qu’il ne relia pas le moindre chiffon* pour * C’eft le 
l’enlévelir. Ses gens l’avoient fi générale- mot <ie Pipi, 
ment abandonné , ou étoient fi fort occu- no & de Mu- 
pés au pillage , que la flamme d’une torche raton * 
ayant gagné le cercueil , eut le tems de 
confirmer la moitié du cadavre. Annales , 
an 1314. 
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Italien , afin d’accélérer le retour dtf 
Saint Siège à Rome ; l’autre compo- 
fée des Cardinaux François , qui , 
par jaloufie nationnale autant que par 
l’impulfion des Rois de France & de 
Naples , vouloient élire un compa- 
triote , afin de fixer la cour Romaine 
en-deçà des monts. Le thrône Pon- 
tifical vaqua pendant deux ans , au 
boutdefquels les Cardinaux affemblés 
à Lyon élurent un Pape non feule- 
ment François , mais de plus entière- 
ment dévoué à Robert. C’eft Jean 
XXII , auparavant Jacques Dofla oit 
d’Eufe , né à Cahors dans le rang 
le plus abjeft ( 1 ) , mais l’un des plus 
fçavans perfonnages de fon tems. A 
force de îbupleffe & d’intrigue il étoit 
monté de grade en grade jufqu’à la 
dignité de Cardinal. On le foupçonna 
meme très-fort de s’être recomman- 
dé lui-même à Clement V , & de 
lui'avoir écrit des lettres en fa faveur, 
qu’il foufcrivit hardiment du nom de 
Robert dont il étoit Chancelier. Il 
paroît cependant qu’immédiatement 


( 1 ) Fils d’un Cordonnier , dit Villani. 
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après fa promotion au Cardinalat , il 
y eut quelqu’ombre de méfintellj- 
gence entre- lui & Robert; mais il 
faut que le raccommodement ait pré- 
cédé ou fuivi de bien près fon exal- 
tation. Pendant dix-huit ans que dura 
fon Pontificat , ils vécurent dans le 
plus parfait accord , combinant, avec 
une harmonie dont il exifte peu 
d’exemples , les moyens les plus pro- 
pres à tenir les Rois Germaniques 
éloignés , & à détruire le parti Gi- 
belin , c’ell-à-dire, les Princes de 
Lombardie. Ils avoient réellement 
formé le projet de partager entr’eux 
le domaine de l’Italie ; ce qui ne pou- 
voit évidemment avoir lieu , fans que 
Robert en obtînt la plus grande par- 
tie. D’ailleurs tout conçouroit à l’ag- 
grandiffement de celui-ci: il éclipfa 
pendant douze ou quinze ans toutes 
les Puiffances de l’Europe , fans en 
excepter même la France , prodigieu- 
fement aflfoiblie par la mort de Phi- 
lippe leBel , &abfolument horsd’érat 
de rien entreprendre , attendu l’inex- 
périence des trois fils du feu Roi , (i ) 

_ . 

( i ) Louis X , appelle Louis Hutin , Phi- 
lippe V , dit le Long , & Charles IV dit 
le Bel. 
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qui fe fuccédérent en moins de douze 
ans au milieu du tumulte 8c des ora- 
ges , 8c moururent tous fans laiffer 
d’enfans mâles. 

Les Gibelins venoient d’être chaf- 
fés de Gênes ; les Guelfes , à la tête 
defquels étoient les Fiefques 8c les 
Grimaldis , effrayés des forces que 
raffembloient les bannis, avoient ap- 
pelle Robert à leur fecours. Celui-ci 
étant accouru fuivi d’une flotte nom- 
breufe,fut proclamé Seigneur conjoin- 
tement avec Je Pape. J’imagine bien 
que Jean ne paftageoit cette Seigneu- 
rie que de nom: il n’étoit là qu’une om- 
bre , qu’un fantôme de Collègue , fi 
l’on veut ; mais fantôme ; impofant , 
que Robert jugea peut-être à propos 
de placer à fes côtés ; fantôme qui Pau- 
torifoit à difpofer dans l’occafion des 
revenus Ecdéfiaftiques, à frapper mê- 
me les ennemis du glaive fpirituel : 
n’étoit-ce pas une impiété de prendre 
les armes contre une Cité dont le 
Saint Pere étoit Coffeigneur ? Mal- 
gré cet épouvantail , les bannis com- 
mandés par les Doria 8c les Spinola , 
chefs du parti Gibelin , ne différent 
pas d’affiéger leur patrie par mer 8c 
par terre. 
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Ce fiége mérite d’être compté en» 
tre les plus fameux dont l’Hiftoire fait 
mention. La vigueur avec laquelle il 
fut pourfuivi & foutenu , fixa pen- 
dant plufieurs années l’attention non 
feulement de l’Italie , mais de toutes 
les parties du monde connu , oh les 
Génois jouifloient réellement de la 
plus grande réputation. Les peuples 
du Levant & du Ponent , Grecs & 

Latins , Chrétiens & Mufulmans , 
tous attendoienf quel feroit le fort de 
cette République puiflante & célè- 
bre. Et l’on ne doit point être fur- 
pris que les Littérateurs du tems aient 
comparé ce fiége à celui de Troie» 
b Je ne fînirois pas, dit un Italien con- ViUanU, 
b temporain , qui fut à portée de 
» connoître toutes les manœuvres de 
» guerre & de politique relatives 
»> au liège de Gênes;je ne fînirois pas, 

» li je voulois parler de tous les af- 
» fauts qui furent livrés & foutenus. 

» Les ouvrages à la conftru&ion def- 
» quels on travaiüoit jour & nuit , 

» font innombrables ; l’énumération 
*» des machines & des engins qu’on 
» employa pour l’attaque & la dé- 
b fenfe , rempliroiî feule tout ce vo-’ 
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» lume. » Il eft certain que toutes 
les Puifiances d’Italie y prirent part ; 
& l’on comptoit fort peu de Sei- 
gneurs & de Cités , qui n’euffent en- 
voyé leurs troupes au fecours de la 
Place ou dans l’armée des afiiégeans. 
Toutes les forces en un mot de ces 
faCtions qui partageoient &tourmen« 
toient depuis fi long-tems l’Italie , 
étoient raflemblées pour ce fiége , & 
l’on peut dire avec exactitude que 
tous les Guelfes y étoient aux prifes 
avec tous les Gibelins. 

L’événement fembloit devoir dé- 
cider par conféquent lequel des deux 
partis auroit déformais la fupériorité 
dans les différens Etats & Gouver- 
nemens d’Italie : du moins eft-ce ain- 
fi que raifonnoit Robert. En qualité 
de chef de la îaCtion Guelfe , il fe 
flattoit de triompher avec elle , & de 
régner enfuite fans contradiction fur 
toute la contrée. Mais on ne con- 
vient pas généralement de la juftefle 
de fon calcul. Les Hiftoriens Napo- 
litains le blâment fort de s’être embar- 
qué à pure perte , ou tout au plus 
pour l’acquifition d’une feule Ville, 
dans les guerres interminables de la 
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Lombardie , au lieu d’employer Ton 
crédit & fes forces , qui réellement 
étoient confidérables , au recouvre- 
ment de la Sicile & à la conquête de 
plufieurs autres Provinces limitro- 
phes du Royaume de Pouille. II faut 
même convenir que ce reproche eft 
allez bien motivé. Gênes , à la vérité , 
fe défendit contre les efforts redou- 
blés des bannis & de leurs alliés : & 
& cependant qu’en revint-il à Ro- 
bert ? de bien foibles avantages , 
fur-tout fi on les compare avec Pim- 
menfe quantité de forces & de tems 
qu’il perdit à la défenfe de cette Place. 

Les plus grands fecours que rece- 
voient les bannis , leur venoient des 
yifcontis ( * ) , Seigneurs de Milan , 


( * ) Il eft certain que les Vifcontis fi- 
rent des efforts prodigieux. Marc, fils de 
Maffeçj- étoit réellement Général des aflié- 
geans ;K c’eft probablement en cette qua- 
lité , qu’il fs crut en droit d’envoyer un car- 
tel à Robert , qui s’en tint fi fort offenfé. 
Mais tout bien confidéré , c’eft le Roi ds 
Sicile qui mit Gênes dans le plus grand pé- 
ril. Robert honteux de perdre tant de tems 
à la défenfe de cetîé Place , dans laquelle 



'Toflanzo , 
Pb. 
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qui difputoient prefque de ptiiflancë 

& de grandeur avec le Roi de Pouille* 


il étoit enfermé depuis un an , porta de fi 
rudes coups, qu’il culbuta les afliégeans , & 
paflant en Provence il alla s’abboucher 
avec le Pape. Les Gibelins & les bannis ra- 
nimés par la circonflance , firent un der- 
nier effort & recommencèrent le fiége. 
Mais Richard Gambatefa que Robert avoit 
laifïédans Gênes., & qui en fut proprement 
le Sauveur , repoufla tous leurs aflauts. 
Cette fécondé entreprife fe termina par un 
combat terrible , dont les Gibelins fortirent 
dans un état à ne pouvoir plus fe montrer. 
Frédéric voyant que Robert alloit incef-, 
famment tomber fur lui de tout fon poids 
& de celui detoute la faétion Guelfe, t "avail- 
la de toutes fes forces à remonter le parti 
Gibelin. Ses AmbafTadeurs firent fentir à 
l’Empereur de Conftantinople , que fi Ro- 
bert venoit à joindre fa marine à celle des 
Génois, le Prince de Tarente feroit bien- 
tôt en état de réalifer fes prétentions au 
trône 'd’Orient. Ils n’eurent pas de peine 
à déterminer cette Cour,& en reportè- 
rent 50000 onces d’or , que Frédéric fit 
pafler fur le champ aux Gibelins avec un 
renfort confidérable. En mêmetems il en- 
gagea le fameux Caftruccio à s’aller mettre 
à leur tête , & fit partir une flotte de qua- 
rante-deux navires , dont la marche fut 

combinée avec celle de l’armée de terre, 

. .* • 
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L’intérêt fuprême de celui-ci étoit par 
conféquent de leur fufciter tant d’af-. 


Robert de fon côté en joignit cinquante 
aux galères Genoifes , dont il donna le 
commandement au v Catalan Raymond 
de Cardonne , fameux Capitaine de cet 
âge , qui nTiéfita pas d’aller chercher l’en- 
nemi. L’Amiral Sicilien feignit de fuir , & 
Blême de vouloir fe porter lur Naples , afin 
de fe faire pourfuivre avec plus d’ardeur , 
& de ménager à Caftruccio le tems de 
raflembler les bannis & de ferrer la Place. 
Près d’Ifchia les Siciliens partagent leur 
flotte. Une partie fe retire précipitamment 
vers les côtes de Sicile ; l’autre fe jette 
dans le Golfe avec tant dç viteffe & de 
précifion , que Cardonne la perd entière- 
ment de vue , & pouffe même inutilement 
jufques par-delà l’Ifle de Caprée. Appert 
cevant fa méprife, Raymond veut revo- 
ter à Gênes. Mais l’équipage fe voyant 
fi près de Naples , fe mutine , prétend que 
la provifion de pain n’eft pas fuffifante , & • 
le radoubement indifpenfable ; Sc l’Ami- 
ral eft forcé de mouiller dans le Port. Ce- 
pendant l’efcadre Sicilienne , qui s’étor fi 
leftement engoifée , avoit déjà repris fa fia- 
tionà l’entrée du Port de Gênes , publiant 
que Cardonne venoit de fuccomber , & 
que le refte de la flotte étoit à la pourlùite 
de>i bât'mens Napolitains. Cette nouvelle 
fi propre à échauffer les afliégeans , jettà. 
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faires en Lombardie, fju’iîs fuffent 
contraints de négliger le fiége de Gê- 
nes. Il eflaya d’abord de détacher 
Cane de la Scala , Seigneur de Vé- 
rone , Vicenze , Monfélice & autres 
Places. Mais le vieux & profond 
MafFeo mefuranf d’un coup d’œil 
le vuide que laifleroit dans fon parti 
la défe&ion d’un tel perfonnage , 
trouva fur le champ le moyen infail- 
* 131 ’ libîe de l’y fixer, de rompre même 

tout commerce entre lui & Robert. r 
Profitant du moment où les Gibelins 


le trouble & la terreur dans la Ville , au 
point que le peuple voulut ouvrir les por- 
tes a Caftruccio , & fe mutina contre Ri- 
chard Gambatefa. Ce brave homme fe voit 
en butte au dedans à des ennemis prel- 
qu auffi terribles que ceux du dehors. Il 
falloit des miracles de prudence & de va- 
leur : Richard en fit. Il faut convenir ce- 
pendant que la nouvelle du fiége de Luc- 
res forme par les Florentins , arriva fort 
a propos. Caflruccio n’héfita pas de cou- 
rir à la défenfe de fon domaine. Les Gi- 
belins perdirent avec lui l’efpoir d’empor- 
ter Gênes ; mais ils relièrent néanmoins 
allez forts pour occuper & inquiéter le Rpi 
de Naples. 
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renoient unediette générale à Sonci- 
no,il le fit élire Capitaine général de la 
confédération. Au moyen de ce grade 
infiniment honorable , Cane fut en- 
chaîné indiffolublement , & les Gif 
belins continuèrent le fiége avec plus 
d’unanimité que jamais. Une autre 
manœuvre de Robert &c de Jean 
XXII , tendante également à la rui- 
ne du VHconti , eut à peu près le mê- 
me fuccès. 

Ils imaginèrent d’appeller en Ita- 
lie &ç de revêtir du ritre de Vicaire 
Impérial Philippe de Valois , monté 
quelques années après fur le trône 
des François , & fils de ce Charles 
de Valois , qui çtoit venu jouer le 
même perfonnage fous les aufpices 
de Boniface VIII. Philippe fe rendit 
en effet en Lombardie , fuivi des 
plus nobles ôc des plus beaux Che- 
valiers de France , troupe nombreu- 
se , élégante , fuperbement vêtue , &’ 
qui étoit à la folde de Robert & du 
Pape. Celui-ci jugea même à propos 
de le faire accompagner par fon Lé- 
gat , Bertrand du Poïet , que nous 
verrons bientôt agir en Souverain 
dans plus d’une Province, Mais Te** 
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pédition fe réduifit aux preuves jour- 
nalières de magnificence & de goût 
qu’y donnèrent les Seigneurs Fran- 
çois. Valois entraîné par les confeils 
de cette folle & brillante jeunefle , 
féduit en partie par les foupleffes &C 
cajoleries de Galeaz Vifconti , quitta 
l’Italie fans avoir rien fait pour fa 
gloire , ni pour les intérêts de ceux 
qui l’avoient appellé. 

Dans ces entrefaites , Maffeo Vit- 
conti fit une puiffante diverfion en 
Tofcane par le moyen de Caftruc- 
cio , Seigneur de Lucques , qu’il mit 
aux prifes avec les Florentins , vaf- 
faux du Roi de Pouille , & en qua- 
lité de Guelfes , alliés très - chaleu- 
reux du Saint Siège. Ce coup redou- 
bla le courroux de Robert & du Pon- 
tife , & leur fit chercher plus avide- 
ment que jamais les moyens d’écra-» 
fer ce terrible ennemi , obftacle éter- 
nel au projet qu’ils avoient formé de 
fubjuguer l’Italie. Le fuccès^du moins 
à n’employer que les armes tempo- 
relles , paroiflant fort douteux , at- 
tendu que Vifconti étoit peur lors 
Seigneur de MUan , Pavie , Plaifan- 

ce, 


Digitized by Google 



d’Italie, Liv. XIV. 75 
ce , Lodi , Corne , Bergame , Nova- 
re , Verceil, Tortone , Alexandrie , 
& de plus étroitement uni avec les 
autres cités Gibelines de Lombardie, 
qui ne fe conduifoient que par les con- 
feils ; il fut réfolu de le pourfuivre 
avec les armes fpirituelles. Celles-ci 
n’étoient déjà que trop ufées: elles n’in- 
fpiroient plus , à beaucoup près , de 
fi vives terreurs. Cependant pour plus 
de fureté Maffeo , qui d’ailleurs fe 
trouvoitdans un âge affez avancé pour 
fonger à la retraite , confia le Gou- 
vernement à fes fils , particuliérement 
à fon aîné Galeaz , & fe livra tout 
entier aux exercices de piété , démon- 
trant ainfi à la multitude l’intégrité 
de fa foi , & l’injuftice de ceux qui 
vouloient le faire paffer pour héré- 
tique fk fauteur d’héréfie. 

La pénitente carrière de Maffeo ne 
fut pas longue. II mourut au bout de 
quelques mois , emportant les regrets 
de fa famille , dont l’élévation fut en 
grande partie fon ouvrage & qui ne 
lui étoit guère moins redevable qu’à 
l’Archeveque Otton. Nous pourrions 
comparer encore les révolutions que 
Tome F, D • 
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les Vifcontis fubirent après fa mort 
à celles qu’avoit effuyées MafFeo lui- 
même après le décès de fon oncle ; 
avec la différence que cette fécondé 
difgrace ne fut point l’ouvrage des 
la Torre , ni d’aucune autre Maifon 
puiflante & rivale , mais uniquement 
de leurs débats domeftiques. Ga- 
leaz fut attaqué par fes propres frè- 
res , jaloux de voir la principale au- 
torité dans fes mains (* ). Il ne fuc- 
comba pas fi-tôt , à la vérité ; mais 
le parti de Robert & du Pape ne 


( * ) François de Garbagnate , devenu par 
la munificence de Maffeo l’un des plus 
grands Seigneurs de Milan , fut l’artifan des 
premières difgraces de Galeaz. Il fomenta 
l’aigreur de Lodrifio Vifconti , fon coufin, 
l'oule va de concert avec celui-ci tout 
le Milanois. Mais l’orage futpafiager. Ga- 
leaz rentra dans tous fes Etats, & reprit 
même la Ville de Monza , qu’il munit de 
nouvelles fortifications & d’une des plus 
redoutables Citadelles qu’on eût encore 
vues. C’eft dans celles-ci qu’il fit confiruire 
ces terribles prifons , dont on difolt dans le 
tems qu’elles pourroient bien lui fervir ain- 
fi qu’aux liens: prédiêlion qui ne tarda pas 
de s’accomplir. Muratori, ans *322-3:4. 
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tarda pas de reprendre l’afcendanr. 
Le Légat Bertrand du Poïet obtint la 
Seigneurie de plufieurs Cirés foumifes 
antérieurement à Galeaz.- d’autres fu- 
rent emportées par Raimond de Car- 
donne , Général des troupes de Ro- 
bert & du Pape. Ce Raimond efTaya 
meme de faire abjurer à Galeaz le 
nom & le parti Gibelin ( * ) ; né- 


( * ) Coflanzo , Muratori & autres le 
qualifient de grand Homme de guerre. Ce- 
pendant je ne lui vois efluyer que des dil- 
graces. Ce qui vient de fe palier entre lui 
&. 1 Amiral Sicilien ne lui tait pas un hon- 
neur infini , & peu de tems après qu’il eut 
pris le commandement des troupes de terre, 
il fut battu & fait prilonnier par Galeaz \ 
qui le renvoya fur parole de refter un an 
fans porter les armes contre les Gibelins, & 
de travailler à faire fa paix avec Robert & 
le Pape. Ceux-ci promirent tout à Cardone, 
pourvu que Galeaz embraflat la faétion 
Guelfe ; ce qui n’eut & ne pouvoit guère 
avoir lieu. Alors Jean XXlIordonnc au mé- 
diateurde s’aller mettre à la tête des Guelfes 
de Tofcane. Le Général Catalan oppofe le 
ferment qu’il a fait à Galeaz ; mais le Pape 
s’en mocque ; & Raimond duement ab- 
fous va le mefurer avec Caflruccio &i 
Azzon Vifconti qui taillèrent fes troupes 

. Di i 
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gociation importante & décifive pour 
Robert , au nom duquel elle fut en- 
tamée , & dont le fuccès l’eût mis 
tout-à-coup en état de fubftituer le' 
titre plus glorieux de Roi d’Italie , 
à celui de Vicaire Impérial , qui lui 
fut confirmé fi fouvent pendant cette 
vacance. 


en pièces & le firent encore prifonnier.' 
Mu raton, ans 1324-25. 
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CHAPITRE V. 

Louis de Bavière vainqueur en 
Allemagne . Vains efforts pour 
porter à l’Empire Charles IV 
Roi de France . Expédition & 
retraite du Bavarois . 

M Ais le Roi de Naples devoit 
s’attendre à rencontrer défor- 
mais bien d’autres obftacles. Les 
guerres civiles d’Allemagne , qui dans 
le fond avoient le plus favorifé fes 
progrès vers la Monarchie univer- 
selle de l’Italie , venoient d’être en- 
fin terminées par la difgrace de Fre- 
' deric d’Autriche vaincu & fait pri- 
sonnier par fon rival. Bientôt Louis 
de Bavière fut reconnu de prefque 
tous les Princes Germaniques : dé- 
jà même il fe difpofoit à venir fe 
faire couronner Roi d’Italie & Empe- 
reur Romain ; quand il fe préfenta 
tout-à-coup un nouveau concurrent 

auquel probablement il ne fongeoit 

••• 
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guère , & qui le retint encore au-de- 
là des monts. 

Charles IV, plus tranquille & 
mieux affetmi fur le trône que ne 
l’a voient été les aînés, Louis Hutin 
& Philippe le Long , ne craignit pas 
de porter les vues hors de la Fran- 
ce, & forma les plusvaftes defleins. 
Je laide à part fon fameux projet 
de renouveller les guerres de la 
Terre Sainte & de fe croifer contre 
les Arabes & les Grecs , dont il s’oc- 
cupa , dit-on , très-férieufement. Ce- 
lui de difputer .l'Empire au Bava- 
rois étoit fans contredit plus judi- 
cieux. Son premier foin , quand il vit 
Frédéric prifonnier de Louis, fut de 
conclure un traité avec Léopold d’Au- 
triche , par lequel celui-ci devoit en- 
gager Frédéric à céder au RoiCharles 
les droits quelconques à l’Empire, & 
faire ratifier la cefiion par le plus 
grand nombre d’Elefteurs qu’il fe- 
roit pofîible. li paffa même pour con- 
fiant en Italie , que certain voyage de 
Charles à la Cour d’Avignon , n’avoit 
point eu d’autre but que cette nou- 
velle tranflation de l’Empire dans 
la Maifon de France. Dans ces en; 
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trefaites, Frédéric impatient de re- 
couvrer fa liberté , l'acheta au prix 
d’une renonciation en forme à toutes 
fes prétentions fur la Couronne Im- 
périale : renonciation au refte qui ne 
fut acccompagnée ni fuivie d’aucune 
oppofition de fa part au traité con- 
clu entre fon frere Léopold & le 
Roi de France. Mais cet article n’é- 
toit pas le plus important. Il s’a- 
giiToit de gagner les Eleéleurs & de 
s’afTûrer d’un allez grand nombre de 
fuffrages , pour que l’éleftion de 
Charles parût légitime & régulière. 
En conféquence il intervint un fé- 
cond traité, par lequel Jean Roi de 
Bohême , beau-frere de Charles , & 
Léopold d’Autriche dévoient ame- 
ner à Bar-fur-Aube tous les Princes 
Germaniques qu’ils pourroient en- 
traîner dans leur parti. Attendu qu’ils 
avoient déjà la parole de pref- 
que tous les membres du Collège 
Eleôoral , ils s’engagèrent hardiment 
à garnir l’aflemblée d’un nombre fuf- 
filant pour l’éleélion. Le jour fixé 
pour la diette arrive , & renverfe 
toutes les efpérances du Prétendant 
& de fes Négociateurs. Léopold fç 

Div. 
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trouve feul au rendez-vous : tous 
les autres , arrêtés par la crainte du 
Bavarois ou par d’autres motifs , 
manquent à leur parole, & donnent 
à Charles les meilleures excufes qu’ils 
peuvent imaginer. 

Le Roi de France fe retira donc 
fort mécontent, & d’autant plus mor- 
tifié , qu’il avoit regardé le fuccès 
comme infaillible. Ce fut même en 
vain qu’il renoua la négociation avec 
les Princes d’Allemagne & le Sou- 
verain Pontife ; jamais il ne put ra- 
mener les chofes au point de fe fai- 
re élire , ni feulement de faire indi- 
quer une nouvelle affemblée. Robert 
qui dirigeoit à fon gré la Cour d’A- 
vignon , rompit tout accord entre 
Jean XXII & Louis de Bavière. Ce- 
lui-ci de fon côté , qui n’avoit ja- 
mais pu déterminer le Pontife à con- 
firmer fon éle£tion,pas même après 
la renonciation de Frédéric, ne gar- 
da plus de ménagement. 11 débuta 
par faire déclarer, dans une diette 
Germanique , l’Empire indépendant 
de la Thiare. Enhardi par ce pre- 
mier avantage , il affemble peu de 
tems après les Barons à Trente , y 
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traite hautement Jean XXII d’héré- 
tique , d abominable , d’intrus , & 
prend fans délai le chemin de l’Italie. 
J Louis n’a voit d’abord que huit 
cens cavaliers ; mais dès qu’il eut 
mis ordre aux affaires de Milan par 
la deftitution &c l’emprifonnement de 
Galeaz Vifconti & de fes fils (*), 


(*) Dès l’an 1325, on vit s’allumer 
dans la famille Vifconti ces difcordes fl 
fatales qui la mirent à deux doigts de fa 
perte. Marc & Lodrifio , frere & coufin 
de Galeaz , prétendirent , à raifon de leur 
naifïance & de leurs exploits , participer 
à l’autorité fouveraine. Gelui-ci n’en fut que 
plus jaloux. Pour n’être plus obligé de 
les employer , il chercha très-férieufement 
les moyens de fe réconcilier avec le Pape 
& le Roi de Naples. Marc & Lodrifio 
ayant attiré beaucoup de Nobles dans 
leur parti , dénoncèrent Galeaz à Louis 
de Bavière , comme déferteur du parti 
Gibelin ou fur le point de l’être ; mais 
le Monarque Allemand , guéri par les 
démonftrations de zèle que lui prodigua 
Faccufé, ne laifTa pas de lui confirmer 
le Vicariat de Milan. Suivit la cérémo- 
nie de fon couronnement, faite avec la 
plus grande folemnité dans la Bafilique 
de Saint Ambtoife , puis la demande ac- 

Dv 
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dès qu’il eut reçu folemnellementla 
couronne Royale d’Italie , on vint 
de toutes parts groffir fa Cour & fon 


coututnée des fubfides , contributions 8c 
dons gratuits. La Comme parut fi exor- 
bitante à Galeaz , qu’oubliant fon fyftê- 
me & fa pofition , il rejetta la demande 
avec emportement. Louis , aiguillonné 
d’ailleurs par les Nobles qui brûloient 
de rétablir le gouvernement Républicain, 
& comptoient y parvenir par la deftitu- 
tion de Galeaz , le fait arrêter fur le 
champ , ainfi que Luchino , Jean & Azzon, 
6c déclare que fi dans trois jours il n’a les 
clefs du Château nouvellement conftruit 
à Monza , il leur fait trancher la tête à tous. 
Auffi-tôt Galeaz envoie l’ordre au Com- 
mandant ; mais comme il lui avoit en- 
joint, peu de jours auparavant , de n’ou- 
vrir à perfonne qu’à lui-même, l’Officier 
rebute les Députés & leur parle fur un 
ton à les faire trembler pour la vie des 
Vifcontis. La femme & la fille de Ga- 
leaz accourent , & s’en retournent à Mi- 
lan fans avoir pu le fléchir. Enfin on lui 
prouva fi clairement qu’il y alloit de la tête 
de fon maître , qu’il remit le Château ; 
& les Vifcontis furent enfermés dans ces 
mêmes prifons , bâties quelcnies années 
auparavant par Galeaz. Muratori , ans 
1325-27. 
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artnée. Les Allemands voyant qu’il 
profpéroit , fe rendirent en foule 
auprès de lui. Les Italiens Gibelins 
fe rangèrent en même tems fous fes 
drapeaux : les uns , parce qu’ils ne 
pouvoientfe difpenfer de le foutenir , 
après l’avoir appelle ; les autres, parce 
qu’ils étoient forcés de fuivre le tor- 
rent. Mais aucun n’agit avec tant 
de zèle & d’éclat que Caftruccio , 
Seigneur de Lacques , qui étoit chez 
les Gibelins Tolcans ce que lesVif- 
contis & les Scaligers étoient chez 
les Lombards. Il fut à la fois Gé- 
néral , Confeiller intime , & princi- 
pal Miniftre du Bavarois. Celui-ci 
éprouva d’abord quelque réfiftance 
de la part des Pifans, dont l’ancien- 
ne dévotion pour le parti Impérial 
fe démentit un moment ; réfiftance , 
au relie, qui n’empêcha pas que Louis 
n’entrât dans leur Cité & n’en exigeât 
- cent foixante mille florins d’or , par 
forme de tribut ou de contribution. 
De Pife il fe rendit à Rome , où 
l’on imagine bien qu’il ne trouva pas 
de Légat Apoflolique pour le cou- 
ronner. Eut-il été Amplement dans la 
difgrace du Pape , c’en étoit allez pour 
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que tout Prélat Catholique lui refu- 
fât fon miniftére ; à plus forte raifon , 
étant folemnellement excommunié. 

. En conféquence il eut recours à l’E- 
10. chap. 4^.’ vêque Albert , ^excommunié & fchif- 
matique comme lui, par les mains 
duquel il fut couronné avec fa femme 
dans la Bafilique de S. Pierre. C’eft 
la première fois , dit Villani , qu’on 
ait ofé prendre la couronne Impé- 
riale à Rome , malgré le Pape & fans 
l’intervention d’aucun de fes Légats ; 
c’eft-à*dire , pour parler plus exam- 
inent , qu’au lieu de créer d’abord un 
Antipape & d’en recevoir la cou- 
ronne , ainfi qu’en ufoient fes pré- 
/ décefTeurs , quand ils étoient en guer- 
re avec les Pontifes Romains , Louis 
fe fit couronner avant de créer un 
Pape. Son choix tomba fur Pierre 
Carrara , Francifcain Apoftat,qui fe 
fit appeller Nicolas V , des mains 
duquel il jugea cependant à propos 
de recevoir la couronne une fécondé 
fois , moins peut-être pour couvrir 
l’irrégularité de la première, que 
pour rendre fon idole plus refpec- 
table. 

Après avoir terminé la cérémo^ 
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nie de fon couronnement & publié 
quelques Loix du haut du Capito- 
le , Louis fe propofoif d’attaquer 
Robert & de le dépouiller du Royau- 
me de Naples; entreprifeglorieufe, 
& dont le fuccès l’eût mis en état de 
changer , à Ion gré , le gouvernement 
de toute l’Italie. Il y a même beau- 
coup d’apparence qu’due s’étoit ab- 
flenu de toute autre e^Rdition , que 
parce qu’il vouloit conferver fes for- 
ces en entier pour celle de Pouille ; 
mais il en réfultoit un inconvénient 
pire peut-être que celui d’affoiblir 
& de fatiguer fon armée. N’ayant 
encore fournis aucune des principales 
Cités Guelfes , tout le fardeau des tri- 
buts & des fubfides tomboit fur fes 
partifans & fes propres amis , c’eft- 
à-dire fur les Cités Gibelines. Il ne 
fe faifoit d’ailleurs aucune peine d’ac- 
cepter des Seigneuries, au préjudice 
des Seigneurs de fon parti. Or qu’on 
le figure combien ces Gibelins, qui 
ne l’avoient appellé & ne le fecon- 
doient que pour leur intérêt particu- 
lier , fouffroient de fe voir ainfi pref- 
furer & dépouiller fans ménagement. 
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Chacun des Chefs fe reprocha d’a- 
voir interrrompu fes propres con- 
quêtes , pour le fuivre à pure per- 
te dans le cours des Tiennes ; & le 
parti de l’abandonner fut bientôt pris. 
Caftruccio , qui avoit perdu Piftoïe 
depuis qu’il étoit à fa fuite, partit 
brufquement de Rome , oii il exer- 
çoit cependant l’emploi de Sénateur, 
& jouiffoitlll plus de confidération 
que le Roi lui-même ; & s’étant re- 
tiré en Tofcane pour veiller à fes 
propres intérêts, il ne voulut plus 
entendre parler de l’expédition de 
Pouille. Les autres Seigneurs Italiens 
fe refroidirent & s’éloignèrent fuccef- 
fivement. Les Allemands eux-mêmes 
abandonnèrent leur Souverain. Com- 
me ils étoient affez mal payés , ils 
allèrent chercher fortune ailleurs. Les 
uns pafférent au fervice de différen- 
tes Républiques d’Italie : d’autres fe 
mirent à exercer le brigandage , ref- 
fource trop ordinaire des troupes 
licentiées. Les excès de ceux - ci 
furent encore imputés au Bavarois, 
qui de fon côté faifoit tout ce qu’il 
falloit pour mériter la haine publi- 
que. Indépendamment du fchiûne qu’il 
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avoit introduit dans l’Eglife, au fcan- 
dale de tout bon Catholique , fes 
extorfions fangu inaires , & la rapa- 
cité avec laquelle il dépouilloit les 
Villes & les campagnes , eurent bien- 
tôt réuni contre lui les Gibelins ôc 
les Guelfes ; & il finit par être uni- 
ver felle ment détefté. 

Il ne pouvoit plus être queftion,’ 
par coniéquent , de fon expédition 
de Pouille. L’impofîibilité de fubfifter 
en Italie lui fit prendre enfin le parti 
de retourner en Allemagne ; mais de 
nouveaux affronts Fattendoient fur fa 
route. Lodi , Milan & autres Places 
fermèrent leurs portes. L’ordre en fut 
donné par Azzon Vifconti lui-même , 
(*) que Louis avoit rétabli dans 


(*) Fils de Galeaz. Marc Vifconti , hon- 
teux d’avoir caufé la ruine de fa maifon , 
ne ceffa plus d’agir auprès de Caftruccio, 
qui de fon côté follicita très - vivement 
en faveur des prifonniers. L’Empereur ré- 
fiftoit ; mais cédant enfin aux infiances 
réunies de prefque tous les Seigneurs Gi- 
belins , il leur rendit la liberté , à laquelle 
il ne jugea pas cependant à propos d’a- 
joûter la reftitution du Milanois. Galeaz 
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le Vicariat ou Gouvernement du Mi- 
lanois &C qu’il n’imaginoit pas fans 
doute , devoir lui faire un pareil 
outrage. Mais Azzon qui fçavoit trop 


s’étant rendu auprès de Caftruccio, qui 
le reçut avec tendreffe 6c le fit Général 
de Tes troupes , mourut peu de tems après 
des fuites de fa difgrace , laiflant un grand 
exemple , dit Muratori , de la fragilité des 

Î randeurs humaines. Cependant Azzon ÔC 
ean Vifconti fuivoient la Cour de l’Em- 
pereur, &, félon toute apparence, par 
les ordres de l’Empereur lui-même. Ils 
firent jouer tant de refforts, de concert avec 
Marc Vifconti qui avoir toujours confer- 
vé les bonnes grâces du Cefar Allemand; 
qu’au moyen de foixante mille florins d’or, 
payables après l’inftallation, Azzon fut 
invefti du Vicariat de Milan , & Jean fon 
oncle créé par l’Antipape , Cardinal 6c 
Légat de Lombardie. Le jeune Vifconti 
arrive à Milan au milieu des acclamations , 
accompagné d’un Burgrave chargé de le 
mettre en pofleffion , 6c d’exigerj fur-tout 
la fomme ftipulée dont Louis avoit un 
befoin extrême. Il la deftinoit à ramener 
fous fes drapeaux les déferteurs Allemands. 
Mais le Burgrave fe fauve lui-même en 
Allemagne avec l’argent d’Azzon , laif— 
fant l’Empereur dans la fituation la plus 
défefpérante. Annales d’Italie, uni 1328-25* 
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que fon rétabliffement étoit bien plus 
l’ouvrage de la politique de Caftruc- 
cio , que de la bienfaifance du Ba- 
varois, fe crut difpenfé du retour. 
Il n’en vint pas cependant jufqu’à fe 
déclarer ouvertement fon ennemi. 
Comme il avoit fort à cœur de fe 
faire reftituer le château de Monza , 
& d’en obtenir encore certains pri- 
vilèges , il jura de lui être néan- 
moins fournis & fidèle , & lui fit 
même toucher quelqu’argent. 


inmf 
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CHAPITRE VI. 

Jean Roi de Bohême & le Car- 
dinal Bertrand acquiérent une 
grande autorité en Italie , & 
la perdent fuccejjivement . Be- 
noit XII prend la réfolution 
de reporter le Saint Siège en 
Italie : le Roi de France ten 
détourne • 

L ’Antipape & le fchifme auquel 
il avoit donné lieu tombèrent 
avec l’autorité du Bavarois , fans 
que les partifans de Jean XXII euf- 
fent befoin de faire de grands efforts 
pour les détruire. Les Pifàns eux-mê- 
mes , chez qui Nicolas étoit relié 
après le départ de l’Empereur , fa 
firent un devoir , ou plutôt un mérite, 
de concourir à fa perte. Charmés d’a- 
voir dans leurs mains un moyen fi 
fur de rentrer en grâce auprès du 
Souverain Pontife , ils le firent par- 
tir fous bonne garde pour Avignon, 


Digitized by Googl 



d’Italie, Liv. XIV. 91 
où il abjura fon crime , & mourut 
, quelques années après dans une pri- 
fon douce & même honorable. 

Cependant Bertrand du Poïet Lé- 
gat , & vraifemblablement propre fils 
du Pape , ne ceffoit d’étendre fon 
autorité. Après la retraite du Bava- 
rois , il fe trouva tout-à-coup l’égal , 
ou peu s’en falloit , du Roi de Pouil- 
Ic. Indépendamment de laRomagne, 
qu’il fit rentrer fous l’obeiffance du 
Pape , il obtint plufieurs Seigneuries 
de Lombardie , & fpécialement cel- 
le de Bologne , qui fut en quelque 
forte la capitale & le fiége de fon 
nouvel Empire. On fent de quel œil 
Robert , qu\ briguoit depuis vingt 
ans la Monarchie universelle de l’I- 
talie , devoir regarder la puiflance & 
la grandeur du Cardinal. Mais au mo- 
ment qu’il s’occupoit peut-être des 
moyens d’arrêter les progrès , il vit 
paroître un nouvel aéfeur , qui fe fit 
encore, & en très-peu de te ms, un parti 
formidable & prefque égal au fien. 

Jean Roi de Bohême , & fils de 
l’Empereur Henri VII , fe trouvoit An 1330. 
alors, on n’a jamais fçu précifément 
pourquoi, vers les confins de la Lom- 
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bardie. Y étoit-il en vertu de quel- 
que accord fecret avec Louis de Ba- 
vière ou Jean XXII , ou peut-être 
avec tous les deux ? C’ert ce qu’il 
n’a pas été poflible de pénétrer. Le 
prétexte qui fut mis en avant , étoit 
certaine affaire que le Roi de Bohê- 
me avoit à régler avec le Duc de 
Carinthie fon beau-frere. Les peu- 
ples d’Italie ne furent pas plutôt in- 
formés de fon arrivée en Carinthie , 
qu’ils fe paflionnérent pour lui , quoi- 
que fans le çonnoître , & lui offrirent 
Viiianiiiv, à l’envi le gouvernement de leurs E- 
10, chnp, 7 o. tats> L es Brefcians fuccombant pref- 
que fous les efforts de leurs bannis , 
& mal fecourus de Robert qu’ils 
avoient pris pour Seigneur , en- 
voyèrent fur le champ des Ambafia- 
deurs au Roi de Bohême , & le fup- 
pliérent d’accepter la Seigneurie de 
leur Cité. Celui-ci qui manquoit d’ar- 
gent n’avoit garde de refufer un 
porte qui pouvoit lui en procurer. II 
renvoya les Ambafladeurs pleinement 
fatisfaits, & accompagnés de trois cens 
cavaliers qui vinrent prendre portef- 
lion de Brefcia. Lui même y con- 
duifit bientôt après quatre cens au- 
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très chevaux , & fut proclamé Sei- 
gneur au milieu de toutes les Fêtes 
ufitées en pareil cas. Dans le même 
tems , Bergame étoit en proie à 
deux faftions terribles , l’une ayant 
à fa tête les Coleoni , & l’autre plu- 
fieurs familles puiffantes. Celle-ci , 
n’eut pas plutôt appris l’avénement 
du Bohémien à la Seigneurie de 
Brefcia , qu’elle lui fit offrir celle de 
Bergame , & l’introduifit fans délai 
avec trois cens Allemands , qui don- 
nèrent la chaffe au parti contraire. 
Ceci fe paffoit fur la fin de 1330 , 
& l’année fuivante étoit â peine com- 
mencée , que Jean fe vit maître de 
Pavie , Verceil , Novare &, qui 
plus eft , de Milan , oii il fut reçut de 
l’agrément d’Azzon lui-même qui 
en étoit Seigneur , & qui fe contenta 
du titre de fon Lieutenant. Parme , 
Modène & Reggio fe rangèrent bien- 
tôt après fous fes loix. Les Luc- 
quois mécontens de Gérard Spino- 
la , qui avoit acheté leur Cité d’u- 
ne bande d’Allemands , déferteurs de 
l’armée du Bavarois , eurent aufli 
recours à ce nouveau Potentat , dont 
Jç Maréchal, accompagné de huit cens 
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Allemands , vint prendre effe&ive- 
ment le commandement de Lucques 
dans les premiers jours de Mars 
I33 1 * 

La prodigieufe rapidité avec la- 
quelle cet aventurier couronné en- 
traînoit tant de Cités fous fon obéif- 
fance , & fans coup férir, pétrifîoit les 
Seigneurs Italiens. La caufe & le but 
d’un pareil événement échappoient 
aux plus fins politiques; & l’on fe de- 
mandoit inutilement & de tous côtés 
quel pouvoit donc être le fyftême 
du Pontife 6c de Robert. Mais bientôt 
les Princes Lombards & les Républi- 
ques de Tolcane éventèrent ou cru- 
rent avoir éventé le véritable projet 
du Roi de Bohême & du Légat, celui 
d’anéantir d’un commun accord la 
liberté de l’Italie & de s’y ériger en 
Souverains abfolus. Cette conje&u- 
re qui étoit affez vraifemblabie , 
acquit en circulant de nouveaux dé- 
grés de probabilité , & jetta dans 
tous les efprits la défiance , les loup- 
çons & l’effroi. 

Dans ces entrefaites le Roi Jean 
fit venir d’Allemagne fon fils Char- 
les , celui que nous verrons ^fîis fur 


Digitized by Googl 



D’I T A L I E , LL V. XIV. 9‘J 
le trône Impérial; & l’ayant recom- 
mandé aux foins de Louis , Comte 
de Savoie , il fe rendit à la Cour 
d’Avignon , pour y traiter avec le 
Pape des affaires d’Italie. Si Louis eut 
fécondé les deffeins du Bohémien, 
il n’étoit pas impoflible que celui-ci fe 
foutînt & s’affermît dans fes conque* 
tes. C’efI du moins cequ’afîîire le Prin- 
ce Charles lui-même dans les Mé- 
moires qu’il nous a biffés ( i ). Mais 
il faut obferver que le pere de Char- 
les avoit principalement en vue de 
dépouiller Azzon Vifconti ; & que 
les Comtes de Savoie étoient fou- 
verainement intéreffés à le protéger. 
Indépendamment de la parenté , qui 
ne leur permettoit pas de confen- 
tir à fa ruine , pouvoient-ils ne pas 
voir que l’oppreffion du Vifconti 


( i ) Dominus Ludovicus de Comitibus $a- 
baudïat bene prcevidijffet aliqua pericula ,fed 
non appofuit remedium ; nefcio quo motus fpi- 
ritu , forte amore gentri fui Atfonis Vi* 
ce-comitïs , recefjit de patrià nos relinquens 
in anguflia. Charles IV ,dans fa propre vie, 
chez Baluze : in not. ad vit. Pup. Avenion . , e 
tom. I. pag. 685, 
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laifferoit leurs propres Etats de Pié- 
mont & le refte de la Lombardie , 
à la difcrétion du Roi de Bohême ? 
Quoi qu’il en foit , l’autorité fur- 
prenante dont ce dernier jouiffoit 
en Italie , ne fut pas de longue du- 
rée. Il la perdit prefqu’aufli rapide- 
ment qu’il l’avoit acquife ; & cette 
efpèce de Duumvirat , formé entre 
lui & le Légat du Poïet n’eut pas à 
beaucoup près le fuccès qu’ils s’en 
promettoient , parce que les Gibelins 
fe réveillèrent à propos , & ne leur 
donnèrent pas le tems de s’affermir. 
Ils ne tombèrent pas à la vérité du 
même coup : le Légat qui étoit ref- 
té en Italie , ne s’apperçut pas d’a- 
bord de la décadence de fon collè- 
gue. C’eft au contraire en 1331 , 
après le départ du Roi de Bohême 
pour la Cour d’Avignon , qu’il par- 
vint au plus haut dégré de puiffance. 
C’eft alors qu’il étaloit ce fafte 
inoui , au milieu duquel on voyoit 
pour la prémiére fois un Cardinal 
Roi , ou fervi du moins avec tout 
l’appareil de la Royauté ; ayant fes 
Maréchaux , fes Miniftres , les Offi- 
- ciers , 
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tiers , fes domeftiques du Palais 6c 
fes Gardes. 

Cependant Jean XXII avoit à fou- 
tenir un rolle extrêmement difficile. 
11 s’agiffoit d’entrer en négociation 
avec le Roi de Bohême, fans paroître 
violer fes anciens engagemens avec 
Robert. 11 eft vrai que la diffimula- 
tion , l’artifice 6c la rufe étoient l’é- 
lément de cet intriguant Pontife , 
ainfi que du Cardinal Bertrand, fon 
Légat. D’après fon caractère 6c fes 
talens , on peut fuppofer hardiment 
qu’il n’étoit point fâché d’entrete- 
nir la jaloufie entre les deux Rois , 
de les mettre dans la néceffité de 
s’obferver 6c de fe craindre , 6c de 
leur ôter ainfi les moyens de fubju- 
guer l’Italie , ou plutôt d’arrêter les 
progrès de fon Légat, qui marchant 
d’un pas fur entre ces deux rivaux 
incertains 6c entièrement occupés 
l’un de l’autre , ne cefioit d’acquérir 
des Seigneuries & des Etats , fous 
le prétexte fpécieux de révendiquer 
le patrimoine de l’Eglife. Si ce Car- 
dinal Bertrand étoit réélit ment fils 
de Jean XXII , ainfi que l’afiïùrent 
Villani 6c d’autres Hifioriens, je le 
. Tome F, E 
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loupçonnerois fort d’avoir conçu Ieî 
plan hardi que forma, cent cinquante 
ans après , Cefar Borgia reconnu pu- 
bliquement pour fils d’Alexandre VI, 
& qui durant tout le Pontificat de fon 
pere travailla fi ouvertement à fe ren-r 
dre maître de l’Italie. 

Mais le Roi de Bohême & Ber- 
trand avoient élevé leur Empire fur 
des fondemens trop ruineux. Le pre- 
mier étoit l’ouvrage du caprice & 
de la légéreté de certains peuples, 
qui crurent d’abord n’avoir rien de 
mieux à faire que de le choifir pour 
Seigneur , & s’en repentirent pref- 
qu’auffi-tôt. Quantau Légat, quijs’étoit 
approprié des Seigneuries dont il n’a- 
voit reçu l’inveftiture qu’au nom du 
Pape & en qualité de fon représen- 
tant , on fent bien qu’une furprife fi 
manifefte & fi. criante ne pouvoit 
lui réuflir bien long-tems. On ne 
doit point donc être furpris de la 
brièveté de leur régne. Et comment 
ces deux étrangers auroient-ils pu 
s’affermir en Italie, oii tant d’Empe* 
reurs puiffans revêtus des titres les 
plus authentiques , & à la tête des 
plus nombreufçs armées , qe 
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toient maintenus qu’avec des pei- 
nes infinies ? Le Cardinal Bertrand 
s’étoit emparé fucceffivement & 
par le même flratagême, de Parme, 
Plaifance & Bologne qui fe laffé- 
rent bientôt , & fur-tout celle - ci 
dont il avoit fait fa Capitale , de fon 
gouvernement avare & tyrannique. 
Il ne daignoit pas meme s’aftreindre à 
cette politique des ufurpateurs qui fait 
ménager de nouveaux fujets & les 
accoutumer infenfiblement au joug ; 
mais fe portant d’abord aux excès 
qu’on ne foudre qu’à peine de la 
part des Souverains les plus légiti- 
mes & le mieux affermis , il char- 
geoit le peuple d’impôts & de tri- 
buts de toute efpèce , obligeant les 
citoyens à le fuivre dans les expé- 
ditions militaires ; employant con- 
tinuellement leurs bras à conflruire 
des Palais, des Jardins, des Forte- 
reffes même & des Citadelles, def- 
tinées à‘ les brider, bien plus qu’à 
repouffer l’ennemi & leur faifant 
ainfi forger de leurs propres mains 
des chaînes plus pefantes & plus in- 
diffolubles. Mais il n’en eft pas 
que le défefpoir ne puiffe brifer, 

Eij 
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Tous s’efforcèrent à l’envi de fe- 
couer ce joug détefté. Voyant l’é- 
tendart de la révolte arboré de 
toutes parts, Bertrand partit pour 
Avignon, chargé d’or & d’anathê- 
mes : plus heureux , malgré ce re- 
vers , que la plupart des favoris , 
en ce qu’il conferva toujours les 
bonnes grâces de Jean XXII, & 
que celui-ci, quoique fait Pape dans 
fa vieilleffe , ne laiffa pas de pouf- 
fer très-loin fa carrière & fon régne, 
n’étant mort qu’à l’âge de quatre- 
Afl 1534. v i n & t_c ^ x ans > dont dix-huit de Pon- 
* tificat (*). 


(*) Sa mémoire eft odieufe chez les Al- 
lemands , dit Muratori , & encore plus chez 
les Italiens. Certaine propenfion à croire 
que les Saines ne jouiroient de la vifion 
béatifique qu’après le Jugement dernier, 
rendit l'a foi fufpeite ; auhi publia-t— il avant 
fa mort une profeflion , dans laquelle il 1 
retraite tout ce qui a pu lui échapper à 
cet égard , & fe déclare exprefTément pour 
l’opinion contraire. Quant aux autres ac- ; 
çufations d’héréfie, intentées par les Men- j 
dians, elles ne font pas moins abfurdes 
que leurs fanatiques controverfes tou- 
chant la pauvreté de Jefus-Chrift. Conv 
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On lui donna pour fucceffeur un ex- 
cellent & faint perfonnage , nommé 

Jacques de Forno *,qui prit le nom de * Fumier oti 
1 Fournier. 


bien la raifon eft humiliée de voir ces 
orgueilleux imbécilles vouloir foulever les 
f-ondemens de l’Eglife & des Etats, pour 
déterminer la forme dufacdont ils fe cou- 
vrent, & fçavoir s’ils ont la propriété de 
leur boire & de leur manger ! On ne 
peut reprocher à Jean XXII, que de ne 
les avoir pas traités avec le mépris qu’ils mé- , 
ritoient ; mais il fentoit vraifemblablement 
à quel fiéde il avoit à faire. Que n’eft- 
il auflï facile de le julhfier fur l'article de 
l’ambition & de l’avarice ? Les faits font 
maiheureufenient trop multipliés, & d’une 
authenticité à défefpérer l’indulgence & la 
flatterie. Il pafla les dix-huit ans entiers 
de fon Pontificat à combiner des guerres, 
à calculer des expéditions, à diriger des 
conquêtes, c’eft-à-dire , à faire égorger & 
mafiacrer fon troupeau. Ce fut probable- 
ment cette manie de dominer & d’enva- 
hir , qui alluma fa brûlante foif de l’or , & 
lui fuggéra tant de rares inventions pour 
la latisfaire. Annates*, Commendes, Ré- * jj en 
ferves , Tranllations , Tarif même, dit- exaftemenr 
on , pour la rémiflîon des péchés & pro- l’inventeur, 
portionnel à leur gravité ; c’eft par ces 
moyens &j tant d’autres , qu’il accumula 
te tréfpr immenfe , fur le montant duquel 

iij 
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Benoit XII. A cette nouvelle, les Ita- 
liens fe flattèrent de revoir inceiram- 


on en croit à peine Villani malgré ton- 
te fa franchife & fa naïveté. Mais on ne 
fera pas fâché peut-être de l’entendre ici 
lui -même:»» Il eft notoire qu’après fon 
» décès on trouva dans le tréfor de l’E- 
» glife , en efpèces d’or bien monnoyées &. 
v de bon alloi, la valeur & fomme de 
» dix-huit millions de florins d’or & au- 
» delà ; plus, en vaiffelles , croix , couron- 
3 » nés, mitres , joyaux & piûrres précieu- 
» fes , le tout eftimé au plus bas fept 
3» millions de florins d’or. Si bien qu’en 
I» total le tréfor montoit à plus de vingt- 
» cinq millions , dont le chacun (million) 
j> vaîoit bien etfeiSivement mille milliers 
v de florins d’or. Au refle on peut bien 
>» s’en rapportera ce que je dis: monpro- 
» pre frere , homme très-digne de foi, 
_» étoit pour lors à la Cour d’Avignon & 
j> Marchand du Pape. Les Banquiers , 
>» Jouailliers & autres qui furent chargés 
3 » de compter &. de pefer le tréfor , le 
»» lui dirent & certifièrent ainfi ; &. cet- 
3 » te fomme fut effeéHvement portée dans 
»> le compte qvi’ils en rendirent au Collège 
»> des Cardinaux, qui Payant eux-mêmes 
» vérifié, l’inventorièrent. Or la plus grande 
»> partie de ce tréfor fut ramaflée par Pin- 
j> duftrie & l’habileté du Pape Jean, Juf- 
)j ques en 1319, il mit des réferves fur 
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ment le S. Siège & la Cour Ro- 
maine. Il eft certain que le nouveau 
Pontife en parut très-empreflë. Il 


tous les Bénéfices Collégiaux de la 
,, Chrétienté , s’en attribuant la nomina- 
,, tion pour déraciner, difoit-il , cette abo« 
„ minable fimonie ; article qui lui feul 
„ valut un argent prodigieux. Mais ce n’eft 
„ pas tout: au moyen de la Réferve, il ne 
„ confirmoit prefque jamais les Evêques 
„ élus par le peuple & le Clergé. Un Ar- 
,. chevêché venoit-il à vaquer , il y nom- 
,, moit un Evêque : à la place de celui- 
„ ci il en appelloit quelqu’autre dont le 
„ Siège étoit moins confidérabLe : en for- 
„ te que la vacance d’un grand Evêché , ou 
,, Archevêché , ou Patriarchat , produifoit 
,, fept ou huit mutations , & ainfi de tous 
„ les autres Bénéfices ; d’où l’on peut en- 
,, trevoir quelle innombrable quantité d’or 
„ & d’argent devoit entrer dans fes cof- 
,, fres. Ce bon Pape ! il avoit parfaitement 
oublié la maxime de Jefus-Chrift , tant 
,, recommandée à fes Difciples : Que votre 
„ tréfor Joit dans le Ciel , &c. Mais tai- 

„ fons-nous craignons même d’en 

„ avoir trop dit. Ce tréfor n’étoit-il pas 
,, deftiné, comme il l’afiùroit lui-même, au 
,, recouvrement de la Terre Sainte ? Et le 
moyen de ne l’en croire pas fur fa fainte 
parole \„ Giovan. Villani.lib. n. cap. 20. 

E iv 
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fentoit qu’étant eflentiellement l’E- 
vêque de Rome & le fuccefleur de 
Pierre , fa réfidence au-delà des monts 
choquoit évidemment le premier 
de Tes devoirs , celui de veiller à (on 
troupeau. Mais les Rois de France 
& de Naples fe trouvoient trop 
bien du féjour du Pape dans leurs 
Etats, pour lui permettre d’en for- 
tir. Tels ctoient les principes que 
l’on fuivoit pour lors , tel étoit l’or- 
dre des chofes , que le voifinage de 
la Cour Romaine étoit d’un prix in- 
fini pour les Princes & les peuples. 
L’or y couloit par tant de canaux, 
qu’elle nepouvoit manquer d’enrichir 
les lieux qu’elle habitoit. Les deux 
Monarques s’oppoférent donc à la 
retraite de Benoit ; ils parlèrent mê- 
me d’un ton fi décifif & fi mena- 
çant, que le Pape, & fur-tout les Car- 
dinaux dont la plupart étoient Fran- 
çois , ne fongérent plus à quitter 
I 33î* Avignon, & fe mirent à bâtir des 
mailons & des Palais , comme s’ils 
enflent dû y réfider à perpétuité. 
Charles & Robert fe fervirent en- 
. core de l’afcendanr qu’ils avoient fur 
Benoit XII , pour l’empêcher d’ac- 
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corder Pabfolution & la paix à Louis 
de Bavière qui lui demandoit inftam- 
nient l’une & l’autre. Ce refus auto- 
rifoit les ennemis du Bavarois à regar- 
der l’Empire comme vacant. Mais les 
Allemands indignés contre un abus fi 
tyrannique , oférent enfin l’attaquer 
dans fon principe , & foutinrent hau- 
tement que les Papes n’avoient rien 
£ voir dans l’éle&ion des Empereurs. 



Ev 

1 

v j 
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CHAPITRE VII. 


Etat des Gibelins en Tofcane 
& en Lombardie . Fin du Roi 
Robert . 

I L fembloit que cette prétendue 
vacance de l’Empire dût affai- 
blir les Gibelins ; au contraire : les 
Seigneurs & Princes Lombards , 
Chefs de cette fa&ion , acquirent 
de nouvelles forces durant cet in- 
tervalle , & affermirent leur autori- 
té fur les débris du gouvernement 
populaire. Ce qui eft fur -tout à 
remarquer , c’eft qu’à dater du dé- 
cès d’Henri VII , les Princes Gibelins 
fe prévalurent de l’autorité même 
des Chefs du parti Guelfe pour s’af- 
fûrer la poffefîion des Seigneuries & 
des autres Etats qu’ils avoient ac- 
quis. Caftruccio fut le feul qui dédai- 
gna de recourir à la Chancellerie du 
Pape & voulut agir conftamment 
en Gibelin décidé (i) ; mais il ne fur- 

( i) Je n’examine pas fi c’étoit dépit ou 
fierté , & s’il n’avoit point recherché d’a- 
bord ce qu’il affedoit de méprifer. 
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yêquit pas long-tems à la honteufe re- 
traite du Bavarois (*). Après fa morr, 
Lucques qui n’étoit ni Gibeline ni 
Guelfe , fut mife à l’encan par une 
bande d’Allemands déferteurs du Bava- 
rois , & vendue, comme nous l’avons 
dit plus haut , au Génois Gérard Spi- 
nola, à qui cependant elle ne fut 
livrée qu’au refus des Florentins qui 
dédaignèrent fort mal-à-propos de 
s’y entendre. Les guerres occafion- 
nées, dans la fuite, par la vente de 
Lucques fatiguèrent étrangement les 
Pifans & les Florentins qui s’avi- 
férent un peu trop tard de le mettre 


(*) Il mourut , à l’âge de 47 , ans' des 
fatigues de la guerre. Aucun de fes fol- 
dats ne travailloit plus que lui , ni ne vi- 
voit plus durement, dit Villani ; il don- 
noit l’exemple en tout. Sa mort fut célé- 
brée à Florence par des fêtes & des ré- 
jouilTances extraordinaires qui mirent le 
comble à fa gloire. Au relie il mourut 
intrépidement dans fon Gibelinifme , qu’il 
ofa profeffer en -recevant le "Viatique & 
l’Extrême-Onélion , & vit arriver la der- 
nière heure , fans la moindre fynderèfe tou- 
chant l’excommunication prononcée nom- 
mément contre lui. 

Evj 



I 
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au rang des acquéreurs. La deftruc- 
tion des Caftruccio fut encore très-fa- 
tale aux Gibelins de Tofcane. Les Sei- 
gneuries y changèrent continuellement 
de poflefleurs , & nul n’y fut de long- 
tems en état de fixer l’autorité fuprême 
dans fa famille. Les Tarlati , Gibelins 
d’Arezzo, qui pendant plufieurs an- 
nées gouvernèrent leur patrie au mi- 
lieu des factions & des cabales, ne pu- 
rent s’y maintenir, & fuccombérent 
avant la fin du régne de Robert. 

Mais les Seigneurs Lombards cal- 
culèrent autrement & beaucoup plus 
jufte, s’il en faut juger par les fuccès 
de la plupart d’entr’eux. Voyant que 
le Pape refufoit de confirmer l’éle&ion 
du Bavarois , & vouloit abfolument 
s’arroger le droit de nommer les Vi- 
caires Impériaux durant la vacance 
de l’Empire (i), ils jugèrent que le 
plus fur étoit encore de s’y prêter , 
& lui demandèrent ou n’héfitérent 
pas du moins d’en accepter le Vica- 


( i ) C’eft en vertu de ce prétendu droit,' 
que le Vicariatgénéral de l’Italie fut donné i 
comme on l’a déjà dit , & confirmé , au Rgi 
de Naples, 
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riat , c’eft-à-dire , le domaine im- 
médiat des Cités , dont chacun d’eux 
s’étoit déjà mis en poffefîion par fes 
propres forces ou celles de fon parti. 
Vifconti lui-même rendit hommage 
à l’autorité du Pape , en prenant de 
nouveau le titre de Vicaire du Mi- 
lanois , dont le Bref lui fut expédié 
avec le claufe vacante, imperio. Le 
Roi de Bohême , quoique Allemand, 
& fils d’Empereur, parut en Italie 
plutôt en qualité de Guelfe que de 
Gibelin ; le Gibelinifme n’étant guè- 
re compatible en effet avec la faveur 
dont il jouiffoit auprès du Pape & de 
fon Légat. Cependant les Princes 
Lombards ne laifférent pas d’en tirer 
parti & de fe prévaloir de fon ré- 
gne paffager. Azzon Vifconti , fans 
donner le tems aux Nobles Milanois 
de le prévenir , fe rendit prompte- 
ment auprès de Jean, lui prêta une 
efpèce d’hommage , & fe fit donner 
encore une fois le Vicariat de Mi- 
lan & des autres Cités de fon dif- 
tritt. 

Au moyen de ces Vicariats ou 
Lieutenances qu’ils obtinrent du Bo- 


V 
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hémien , les Princes Lombards s’af- 
franchirent tout d’un coup de la né- 
ceffité de commettre leurs forces 
avec les fiennes & de s’expofer au 
danger de perdre leurs Etats. Mais 
ils ne tardèrent pas de s’appercevoir 
que ces traditions volontaires , ou 
plutôt fimulées , pourroient fort bien 
être prifes à la rigueur & former de 
vrais titres. Le Roi Jean étoit fi for- 
tement protégé par le Pape, qu’il 
prenoit un afcendant prodigieux & 
les menaçoit très-férieufement d’une 
férvitude réelle & durable. Pour lors 
ils eurent recours à d’autres expé- 
diens , & fe liguèrent avec les Flo- 
rentins & ce même Robert qui avoit 
été jufques-là leur plus formidable 
ennemi. Ainfi l’on vit , non fans 
étonnement, les propres Chefs de 
ces deux fa&ions acharnées, les Prin- 
ces Guelfes & Gibelins unis par un 
traité folemnel , & faifant caufe com- 
mune. 

Cette confédération propofée d’a- 
bord & conclue pour arrêter les pro- 
grès du Roi de Bohême &c de Ber- 
trand , produifit un autre effet non 
moins précieux & que vi aifemblable- 
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ment les contra&ans ne prévirent pas. 
Quelque tems auparavant Robert 
avoit mis dans le plus grand embar- 
ras non feulement les Gonzagues , 
les Scaligers , les Vifcontis (i) , & 
d’autres Seigneurs plus voifins de 
la Pouille, mais encore les Marquis 
d’Efte , les Ducs de Montferrat &£ 
les Princes Savoifiens eux - mêmes 
(i) , qui établis à l’autre extrémité 
de l’Italie , & n’étant d’ailleurs ni 
Guelfes ni Gibelins, ne dévoient rien 
avoir, ce femble , à démêler avec 
le Roi de Naples. Mais la nouvelle 
ligue , autant par elle-même que par 
la divifion qu’elle mit entre les Cours 
de Naples & d’Avignon, affoiblit 
eonfidérablement les forces & l’af- 
cendant de Robert , & foulagea par 
conféquent tous ces Seigneurs, Com- 
tes & Marquis dont il avoit été juf- 
qu’alors la terreur & l’effroi. 11 e-ft 


( i ) Tous parvenus fous le nom & à 
la faveur clu Gibelinifme. 

(2) C’eft-à*dire, les Princes d’Achaïe & 
les Comtes de Savoie , qui formoient les 
deux branches de cette Maifon. 
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vrai que l’harmonie maintenue fi 
long-tems entre les Princes Gibelins 
de Lombardie , s’altéra du moment 
qu’ils cefférent de craindre les Guel- 
fes & le Roi de Naples (i). Les con- 
tentions & les débats commencèrent 
précifément alors qu’il fut queftion 
de partager les dépouilles du Bava- 
rois de diftribuer les Seigneuries 
que ce Monarque avoit été contraint 
d’abandonner. Ils fe jalouférent de 
ce moment , & fe pourfuivirent avec 
animofité , entr’autres les Seigneurs 
de Milan & de Verone, qui éclip- 
foient tous les autres Potentats de 
Lombardie. 

Verone obéiffoit à Maftino de la 
Scala qui avoit fiiccédé , conjointe- 
ment avec Albert, à Cane , dit le 
Grand, mort en 1329 (*). Le cra- 


( 1 ) Qui étoit après le Pape le protec*» 
teur & le Chef de la fa&ion Guelfe. 

(*) C’eft-à-dire, au plus haut point de 
fa gloire & de fes profpérités. Cane de 
la Scala fut peut-être en effet le plus grand 
homme de fon tems. Pour donner une idée 
de fa valeur , je ne citerai qu’un de lès 
nombreux exploits pris au hafard. Les Pa- 
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puleux Albert ne fe réferva que les 
moyens de fatisfaire fes pallions bru- 


douans ayant terminé tout-à-coup leur dé- 
bats domeftiques , imaginèrent de tomber 
avec leurs forces réunies fur Vicenze , 
que Cane leur avoit enlevée quelque tems 
auparavant. Celui-ci qui les croyoit plon- 
gés dans les horreurs de la guerre civile, 
apprend qu’ils ont déjà pris &ruiné tous les 
Fauxbourgs, & que la Ville eft aux abois. 
Sauter lür le premier cheval qu’il ren- 
contre , franchir comme un trait la cluV 
tance de Verone à Vicenze, traverfer le 
camp des ennemis fuivi d’un feul domef- 
tique. Si. fe jetter dans la Place , c’cft ce 
qu’il exécute en moins de tems qu’on en 
met à le décrire. Son apparition fembla 
tenir du miracle & en produifit tous les 
effets. Sans donner aux Vicentins le tems 
de fe refroidir , il lés mene à l’ennenii. 
Aux cris redoublés de Vive Cane , à la 
furie avec laquelle ilsfe voient chargés , les 
Padouans ne peuvent plus douter de fa 
préfence ; ils reculent d’effroi , fe ren- 
verfent , en fuyant, les uns fur les au- 
tres , & ne donnent aux afliégés que la 
peine de les égorger. Un butin immenfe 
& quinze cens prifonniers furent les tro- 
phées de cette viftoire. Tant de courage 
étoit foutenu d’une politique profonde &. 
fublime , avec laquelle il ne fit guère moins 
de conquêtes qu'avec fon épée. 11 faut le 


Marat. tortS 
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ta!ens,& le droit de s’y livrer impuné- 
ment. Maftino lui- même, qui tint feul 


voir vis-à-vis de cette formidable armée 
d’Allemands, attirée par ces mêmes Pa- 
douans : il fe préfente d’abord à la tête de 
la Tienne , & dans une pofture à faire hé- 
fiter la confiance & l’audace elle-même ; 
puis il tente la voie de l’intrigue, de l’or, 
des careffes , & renvoie cette milice tudef- 
que faire le dégât fur les propres terres 
de ceux qui l’ont appellée. Enfin Padoue 
«Ile-même fe range fous fes loix , & c’eft 
à propos de cette acquifition importante, 
qu’il donna des fêtes dont les Hiftoriens 
ne peuvent exprimer la magnificence, Elles 
durèrent un mois ; fpeélacles , joûtes , tour- 
nois , illuminations , tables nombreufes & 
richement fervies , rien n’y manqua. Toute 
la Nobleffe d’Italie y fut régalée & char- 
gée de préfens. La pompe & l’éclat en 
redoublèrent encore , à l’occafion des tren- 
te Seigneurs qu’il arma Chevaliers. Et ce 
n’étoit pas ici un de ces efforts paffagers 
auxquels on voit fuccéder d’ordinaire une 
obfcure parcimonie : fa maifon étoit mon- 
tée couramment à ce degré de (omptuo- 
fité. Son Palais étoit celui des talens , des 
lciences & des beaux-arts. Tout guerrier, 
Artifte & Littérateur d'un certain nom, vic- 
time des injuflices de la fortune ou des ré- 
» volutions de fa Patrie, y étoit reçu,fer- 
yi & entretenu ayec iargeffe. Chaque 
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les rênes du gouvernement, fit regret- 
ter les vertus , la magnificence & les 
talens de Cane ; il ne le furpafla qu’en 
ambition. La fureur de dominer &C 
de s’aggrandir , dont il fut agiré fans 
relâche , l’engagea dans des guerres 
étrangères & civiles, qui firent le 


fcience , chaque talent avoit Ion logement 
ou plutôt Ton temple à part. Ici les Poètes, 
là les Philofophcs , à côté les Artiftes , plus 
loin les Orateurs. Le frontifpice de cha- 
que pavillon étoit orné d'emblèmes & de 
trophées qui défignoient le genre auquel 
il étoit confacré. Le lien occupoit le cen- 
tre, offrant aux regards des curieux tous les 
tréfors de l’aiguille, de la peinture & da 
cifeau. C’eft là qu’il invitoit fucceffivement 
à fa table les Illuftres dont il étoit entou- 
ré. Les plus fameux Chantres & Simpho- 
niftes du tems exécutoient pendant les 
repas, au fortir defquels on alloit quel- 

Ï uefois s’amufer des bouffonneries de fes 
lomédiens. Je fuis bien fûr que tout Lec- 
teur lui confirme le furnom de Grand ; 
tous regretteront, ainft que fes contem- 
porains, qu’il n’ait pas régné fur de plus 
vafies Etats & que la mort ait tranché à 
41 ans le cours d’une fi belle vie. Com- 
me il ne laiffoit que des fils naturels , fes 
neveux Albert &. Maûino recueillirent fa 
fuccefiion. 
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tourment de fa vie & celui de fes 
Vaflaux. Il fit d’abord des conquêtes 
aflez confidérables * qui le jettérent 
dans une telle ivrefle, qu’il fe van- 
toit hautement de régner bientôt fur 
les Lombards, & s’étoit déjà muni,' 
difoit-on , d’un diadème pour la céré- 
monie de fon couronnement. Il por- 
toit même fes vues hors de la Lom- 
bardie. L’acquifition de Lucques lui 
avoit ouvert l’entrce de la Tolcane , 
& les Florentins craignirent fort qu’il 
ne prît fantaifie de fe jetter fur cette 
Province. Mais les progrès & les 
jattances de ce Tyran eurent bien- 
tôt foulevé contre lui tous fes voi- 
fins. Venife Sc Florence , dont les 
terres étoient plus expofées qu’au- 
cune autre à fa rapacité, unirent leurs 
forces & réfolurent de l’accabler. 
Pour furcroît plufieurs de fes vaflaux 
fe révoltèrent, entr’aurres les Car- 
rares de Padoue & les Roflî de Par- 
me, jadis Seigneurs de leur Patrie 
& dépouillés par les Scaligers. Maf- 
tino ne vit d’abord d’autre moyen de 
conjurer cette affreufe tempête , que 
l’aflîflance de fes anciens alliés les 
yifcontis, les Marquis d’Efte & les 
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Gonzagues , avec lefquels il eut une 
conféfence à Cremone. Mais ceux- 
ci que la puiffance & fon ambition 
peinoit autant, & plus encore peut- 
être , que les Vénitiens & les FIot 
rentins , n’eurent garde de lui prê- 
ter aucun fecours. Il fallut donc que 
le Tyran foutînt feul tout le fardeau 
de cette guerre , dans laquelle il 
avoit en tête deux Républiques puif- 
fantes & d’autres Villes confédérées 
qui ne l’étoient guère moins. Après 
des efforts prodigieux & des fuccès 
divers , fe voyant fur le point d’ê- 
tre écrafé , il prit le fage parti de 
demander quartier aux Vénitiens & 
de s’abandonner à la générofité du 
Sénat. L’expédient réu dit au-delà de Vilianï , liv* 
fe s efpérances , & lui procura la paix 
à des conditions bien douces , eu 
égard à fa pofition. Les Florentins 
ne remportèrent que le dépit & le 
regret d’avoit dépenfé des fommes 
immenles pour l’aggrandidement des 
Vénitiens & des Vifcontis , qui pro- 
fitèrent feuts des pertes du Scali- 
ger. Au fortir de cette guerre ter- 
rille , & qui ne lui coûta cependant 
qu’une' petite partie de fe s poffeflions, 
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Maftino fît des démarches pour ren- 
trer en grâce auprès du Souverain 
Pontife. Il fut en effet abfous par 
Benoit XII , & quelque tems après 
il remit à fes fils les Etats qu’il pof- 
fédoit , moins floriffans , à la vérité , 
& moins étendus que ne les avoit 
laiffés Cane le Grand , & qu’il ne 
les avoit vus lui * même pendant 
les premières années de fon gouver- 
nement. 

Par un contre - coup affez étrange, 
le falut du Seigneur de Verone faillit 
à caufer la ruine d’Azzon Vifconti. 
Maftino n’eut pas plutôt fait la paix 
avec les Vénitiens, qu’il fe hâta de 
licentier les bataillons Allemands qu’il 
avoit à fa folde , & dont la paye étoit 
une charge excefîive pour fes finan- 
ces. Lodrifio Vifconti , coufin 6z 
mortel ennemi d’Azzon , fe trou- 
vant pour lors auprès de Maftino, 
imagina de fe mettre à la tête de 
ces milices Allemandes & de les 
mener contre fon parent. On juge 
bien que le Seigneur de Verone ap- 
plaudit. Il fut enchanté de fe délivrer 
fur le champ d’une foldatefque oné- 
reufe, & de yoir les Vifcontis, fçs 
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émules &c Tes voifins , s’embarquer 
dans une guerre civile dont il pour- 
roit tirer parti. La compagnie de 
S. George, c’eft ainfi que s'appel- 
ait cette légion Allemande où l’on 
comptoil quinze cens hommes d’ar- 
mes & un grand nombre de piétons, 
fe mit donc fous les ordres de Lo- 
drifio qui prit fans délai la route du 
Milanois , i'accageant le Brefcian &c 
le Bergamafque qu’il traverfa dans fa 
marche , & enrollant , chemin fai- 
fant , d’autres aventuriers qui ve- 
noient chercher fortune dans cette 
armée de brigands. Azzon dont il 
eft aifé de fe figurer la furprife , fe 
hâta de raflembler fes propres mi- 
lices & mit tous fes amis à contri- 
bution. Les Marquis d’Efte , Thomas 
Marquis de Salluces , Aymon Comte 
de Savoie , Jacques Prince d’Achaïe 
& de Piémont, & autres parens ou 
confédérés lui firent palier fur le 
champ des fecours plus ou moins 
confidérables. Il s’enfui vit une ba- 
taille la plus opiniâtre peut - être 
& la plus fanglante qui fe foit li- 
vrée dans cet âge. La vi&oire pen- 

$hoit déjà vers Lodrifio ÔC fes Al- 
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lemands , quand trois cens Cavaliers 
Savoyards , furvenus dans le moment 
le plus critique , firent tourner la 
chance & décidèrent la journée en 
faveur desMilanois. La fortune d’Az* 
zon ne fe borna pas au bonheur d’ê- 
tre forti glorieufement d’un li grand 
danger & d’avoir fait fon ennemi pri- 
fonnier : il s’aggrandit encore par 
l’acquifition de Brefcia qu’il enleva 
dans cette occafion aux Scaligers. 
En forte que vers 1339, il fe vit 
paifible poffefleur de Milan, Corne, 
Verceil , Lodi (*) , Plaifance , Cre- 


( * ) 11 arracha celle-ci des rrains d’un 
aventurier fur lequel on peut jetter un 
coup d’œil en paflant. De garçon Meu- 
nier , Pierre Tremacoldo étoit devenu da- 
meftique des Veftarini, Seigneurs de Lo- 
di , qui lui trouvant un air martial & de 
la bravoure , le firent Capitaine de leurs 
Gardes & lui confièrent les clefs de la prin- 
cipale porte. H avoit une fille dont la beau- 
té enflamma Sozzino, héritier préfomptif 
des Veftarini. Le jeune Seigneur ne man- 
qua pas d’en jouir, Tremacoldo de s’en 
plaindre au pere , & celui-ci de répon- 
dre que fon fils lui avoit fait bien de l’hon- 
neur ; mais le Capitaine n’étoit pas hom- 
me à dévoier un pareil outrage. Il courut 

moire , 
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mone , Creme , Borgo , S. Donnino , 
eviïti de Brefcia, tour recemmentajoûr 


à la vengeance, gagna fa compagnie, la 
recruta de tous les Gens-d’armes & Fan- 
taflîns qu’il put rencontrer , emporta le 
Palais , & jetta les anciens Maîtres dans 
d’horribles cachots où il les laifla mourir 
de faim : châtiment , difoient les contem- 
porains , juftement infligé aux Veftarini 
qui en ufoient ainfi à l’égard de leurs pri- 
fonniers , & fe divertifloient des hurle- 
mens que poufloient ces malheureux. Par- 
courant enluite les diftérens quartiers à 
la tête de fa troupe , Tremacoldo fe fait 

K roclamer Seigneur de Lodi , dépêche à 
lonfort, Vicaire de Louis de Bavière en 
Lombardie , proteflant d’être à jamais fi- 
dèle aux Gibelins , de n’avoir immolé les 
Veftarini , que parce qu’ils vouloient li- 
vrer Lodi au Cardinal Légat ; & l’Ex-meu- 
nier a tacitement la permiflion de s’afleoir 
parmi les Potentats d’Italie. 11 s’y maintint 
pendant plus de fix ans; ce qui étonne, 
d’autant plus , qu’il n’avoit d’autre talent 
pour le gouvernement que de la rudefle 
& de la férocité. Les Lodigians , honteux 
ou lafles d’obéir à ce brutal, appellérent 
Azzon. Tremacoldo foutint aveuglément 
l’aflaut, & fut pris les armes à la main. 
Chacun s'attendent à le voir pafler du trône 
au gibet ; mais Azzon qui n’avoit jamais 
oublié certain fervice que ce malheureux 
Tome P, F 
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tée à Tes Etats , & même d’une npr £ 
tion de Pavie dont il partageoir la 
Seigneurie avec un puiffant perfon- 
nage * de cette Cité. 

L’Europe ne comptoir pas , à cette 
époque , beaucoup d’Etats auffi vaf- 
tes que celui de Vifconti. En Italie 
il le cédoit à peine à Robert ; Sc 
li I» Royaume de Pouille avoit plus 
de fuperficie que le domaine d’Az- 
zon , la multitude, la population & 
l’importance des Cités enclavées dans 
celui-ci , failoient en quelque forte 
compensation , & rendoient leurs for- • 
ces à peu près égales. Mais il ne 
jouit pas long-tems de ce haut rang 
qu’il tenoit parmi les Potentats. La 
mort le furprit à l’âge de trente-fept 
ans, ayant à peine atteint par con- 
féquent le milieu du cours ordinaire 
de la vie. Tous ceux de fes fujets 
qui avoient fçu l’apprécier en furent 
inconfolables. Religieux , équitable , 
impartial, clément & magnifique , il 
réunit les plus précieufes & les plus 


avoit rendu à fon pere Galeaz,fe conten- 
ta de lui donner U ville de Milan pour 
prifon. 
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brillantes qualités que l’on puifle de- 
Tirer dans un Souverain. Milan com- 
ptait pour lors quatre Seigneurs de 
la Maifon Vifconti : Otton, Maffeo, - 
Galeaz & Azzon , qui s’étoient fuc- 
cédé fans interruption, & , ce que 
l’on voit bien rarement dans les fuc- 
celïions de familles nouvellement ré- 
gnantes , qui avoient eu tous les 
quatre des talens admirables pour 
Je gouvernement. Il n’étoit donc plus 
permis de traiter les Vifconti d’ufur- 
pateurs ni de tyrans , & la fouve- 
raineté de Milan -étoit cenfée appar- 
tenir légitimement à cette Maiibn. 
Auffi ne mit-on point en doute , à la 
mort d’Azzon , que fon plus proche 
parent ne dût lui fuccéder. Comme 
il ne laifibir pas d’enfans ni de freres , 

« fes deux oncl^ paternels , Luchino 
& Jean , étoienrfes héritiers de droit. 
Jean , le plus jeune des deux, avoit 
embrafle l’état Eccléfiaftique , & ac- 
cepté l’Evêché de Novare ; ainfi l’au- 
tre fut reconnu fans difficulté feui 
maître des Etats délaifles par Az- 
zcn. L’audacieux & fanguinaire Lu- 
çhino eut peu de rapport avec fon 
pré déc elfe ur. Les Milanois gémirent 
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plus d’une fois fous le poids de fon 
joug: peut-être auffi que les circon- 
flances le forcèrent de mettre plus 
de roideur dans fon gouvernement. 
D’ailleurs entreprenant & belliqueux - , 
il foutint la glüire qu’il avoir acquis 
du vivant de fon neveu , contre 
Lodrifio & les Allemands, étendit, 
améliora même fes pofleflions; 6c 
étant mort également fans enfans, 
il les laifla , de plein droit , au plus 
proche de les parens. 

D’après ce tableau eftimatif de la 
grandeur des Vifconti,il eft aifé de voir 
que le fort de la Lombardie étoit à peu 
près dans leurs mains. Ce n’eft pas 
qu’il n’y eût beaucoup d’autres fa- 
milles plus anciennes , & plus au- 
thentiquement , plus légitimement 
même établies dansleurs Souveraine- 
tés , comme les Pjnces d’Efte , de 
Monferrat , de Saluces & de Savoie 
(i) ; mais aucun d’eux n’étoit en état 


(i) La Maifon de Savoie, comme on 
l’a déjà dit , formoit deux branches : celle 
des defcendans d’Amedée V , qui pofle- 
doit en-deçà des Alpes le Marquifat de 
Sufe ; & celle des Princes d’Achaïe , qui 
régnoit fur une partie du Picmont : 


.J 
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de fe mefurer feul à feul avec le Vil- 
conti. Il leur étoit d’ailleurs allez diffi- 
cile de fe liguer entr’eux, & de pren-i 
dre , malgré lui , aucun parti qui in- 
térelîat jufqu’à un certain point la 
Lombardie. 

Tel étoit donc , tel fembloit mê- 
me devoir être pour long-tems l’état 
politique de cette contrée. Le chan- 
gement & les troubles ne pouvoient 
guère venir que de la part de Ro- 
bert ; mais fa mort , ôc les révolu- 
tions terribles qu’elle occafionna dans 
le Royaume de Naples firent ceffer 
tout danger de ce côté. 

Robert, qui prévoyoit que fon dé- 
cès feroit infailliblement le fignal des 
diflenfions & des guerres civiles , 
avoit pris des mefures pour les pré- 
venir. Son fils unique Charles , Duc 
de Calabre , étoit mort en 1318, 
regretté de tous fes fujets dont il 
promettoit de faire le bonheur ( * ). 


(*) Il n’occupe guère moins de place 
clans l’Hiftoire de Florence dont il fut 
Seigneur, que dans celle de Naples ,mais 
fous des couleurs bien différentes. Villani 

F iij 
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R obert , dont le cœur au refte fut 
flétri par cette perte, & ne put mê- 


en fait un Prince voluptueux, lâche, ef- 
féminé ; fondé vraifemblablement fur quel- 
ques débauches de femmes où le jeune 
Charles fe plongea fi-tôt qu’il ne fut plus 
fous les yeux de fon pere, qui lui tenoit j 
dit le même Hiftorien , la bride fautant 
plus courte , que c’étoit un fils unique. Mais 
Coftanzo , le judicieux Coilanzo n’en par- 
le qu’avec attendriflement. » S’il ne fut pas 
« belliqueux, dit-il, liv. 5 paj». 138 , il 
« pofl'éda toutes les autres qualités qui peu- 
» vent honorer le trône. Aucun Prince 
* j> ne fut plus religieux , plus équitable, 
« plus clément, plus libéral, plus ama- 
3> teur des bons & plus terrible aux mé- 
w chans. Toutes les vertus brilloient en lui 
» d’un tel éclat , que fon pere crut de- 
» voir confier à fon adolefcence la direc- 
n tion de tout le Royaume , qui fut fi 
* Sons le ré- ” bien gouverné , qu’aujourd’hui * l’oil 
gne de Philip* » fe fouvient encore de fon adminiftration. 
pej 1. » Plufieurs particularités en ont été tranf- 

r> mifes d’âge en âge. Il parcouroit cha- 
n que année les Provinces pour exami- 
j> ner la conduite des Barons & des Gou- 
33 verneurs. Leurs vexations étoient punies 
33 avec févérité. On raconte que dans une 
3 > de fes infpe&ions , il lui revint que cer- 
33 tain Seigneur, pour embellir fa demeu- 
» re , avoir dépouillé un de fes valïimx; 


i- 
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me plus s’ouvrir à la joie , n’ignoroit 
pas les prétentions & les titres des 


« Charles s’y rend , admire le bâtiment 
» & les entours, en vante la pittorefque 
» & falubre fituation;puis il ajoute : Combien 
u il vous en coûterait de quitter un fi béait 
n lieu \— Tavelle qu'il m'en coûtcroit infini - 
» ment. Tous fçave { comme Von tient aux 
v pofiejfions de fis peres ; il me fieroit im~ 
n pojfible d'en faire volontairement le facri- 
j> fice. Il fau droit par confisquent un coup 
» T autorité: ce qui n'efilpas à craindre fous 
» un Prince adoré pour fin équité 6* ab* 
»> filament incapable de pareille injufiiee — 
» De pareille injufiiee , répété le Duc en 
» appuyant ! vous la trouveriez donc bien 

x criante ? Apurement : efi-il rien de 

« plus révoltant, rien même de plus fivé- 
i* rement pun’Jfable , que dt enlever de force 

» les poffejfions d' autrui ? A merveille 

» reprend le Duc ; l'Arrêt efl fini de votre 
v bouche ; & fit vous ne refiitue{ tout d F heure 
» le fonds ufurpé fur votre vafijal , je vous 
» fais couper la tête. Il rendoit journeile- 
» ment la juflice à Naples , allifté de Tes 
n Miniftres & Confeillers qu’il aflembloit 
» dans le Palais , à la place duquel on a 
» bâti Ylncoronata * ; & dans la crainte que 
D les Gardes ne fiffent pas entrer les pau- 
» vres, il avoit fait placer une fonnette 
» dans le Tribunal même, dont le cor- 
u don pendoit hors de la première enceinte. 

F iy 


* Célèbre 
Eglife de Na* 
plej. 
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Princes d’Hongrie , defcendans de 
Charles Martel , fils aîné de Charles 


n Un vieux cheval abandonné de fou 
j» maître , vient fe gratter contre le mur, 
& fait fonner : Qu’on ouvre , dit le Prin«- 
33 ce , 6 * faites entrer qui que ce Joit— — 
î > Ce n’efl que le cheval du Seigneur Capece , 
« dit le Carde en rentrant : & toute l’af- 
3 » femblée d’éclater.... Vous riei, dit le 
3 > Prince .... Sçache { que l’exafle jufiice 
3 > étend [es f ins jufques fur les animaux .... 
33 Quon appelle Capece.... Qu’efi-ce que 
33 cejl qu’un cheval que vous laijfe ç errer , 

33 lui demande le Duc ? Ah ! mon 

33 Prince , répond le cavalier ; ça été un 
33 fier animal dans fon tems ; il a fait vingt 
>3 campagnes fous moi ; mais enfin il ejl- 
3 > hors de fervice , je ne fuis pas d’avis 
33 de le nourrir à pure perte — -- Le Roi 
33 mon pere vous a cependant bien récorn - 
33 penfé • — - Il efl vrai .... J’en fuis com - 

33 blé. Et vous ne daigne { pas nourrir 

n ce généreux animal qui eut tant de part 
33 à vos fervice s ! . . Alle[ de ce pas lui donner 
33 une place dans vos écuries : qu’il / bit te- 
33 nu à légal de vos autres animaux do » 
33 mefiiques ; fans quoi je ne vous tiens plus 
33 vous-même comme loyal cavalier , 6 * je 
33 retire mes bonnes grâces. En conféquen- 
33 ce de ces deux traits & d’autres fem- 
33 blables, le Phidias du tems a bien eu 
33 railon cle le repréfenter avec une con« 
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TI , Roi de Sicile & de Pouiile. 
Lui-même en étoit regardé comme 
ufurpateur ; qu’euflent-ils donc fait 
vis-à-vis de la PrincefTe Jeanne , fille 
du Duc de Calabre ? En conféquen- 
ce il arrêta le mariage de fa petite- 
fille Jeanne avec André, fils puîné 
du Roi d’Hongrie ; &c dès qu’elle 
eut atteint l’âge nubile , fon époux 
vint à Naples , oîi il fut reçu & trai- 
té comme celui qui devoit fuccéder 
à Robert en vertu des droits de fa 
femme & de fociété avec elle. Mais 
André , qui avoit reçu l’éducation 
d’un Barbare & d’un Scythe , n’étoit 
pas fait pour plaire à fon époufe , 
élevée dans la Cour la plus polie 
& la plus galante qu’il y eût alors 
en Europe. Ces brutaux & fales Hon- 
grois foulevoient également les Na- 
politains & les Provençaux ; & du 
vivant même de Robert, il s’éleva 
des troubles à la Cour & dans le 


w que fous les pieds * , où l’Agneau & 
le Loup boivent paifiblement à côté 
9 , l’un de l’autre ». Angelo da Cojlan^o, 
Sioria di Napoli. 

F y 
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Royaume , que fa prudence & fort 
autorité purent à peine comprimer. 
C’eft dans de fi trilles conjonélures , 
que mourut le vieux Robert , qui , 
après trente-quatre ans de régne, 
après tant d’efforts pour fe rendre 
le maître & l’arbitre fuprême de 
l’Italie , après avoir même été plu- 
fieurs fois fur le point d’y parvenir,' 
ne laiffoit rien ou prefque rien de 
de plus que ce que lui avoit tranf- 
mis Charles II. Cependant fa mé- 
moire fut long - tems en vénération 
parmi les Napolitains. Angelo de 
t6l< Collanzo en fait un long & magni- 
'a P o- fique éloge au fixiéme livre de fon 
Hilloire. Il ell bien certain que ces 
valles contrées de l’Italie , qui com- 
pofoient le Royaume de Naples & 
de Pouille , durent être heureufes 
ik tranquilles fous fon régne. Elles 
ne furent jamais le théâtre de la guer- 
re, & les expéditions de Robert, 
excepté néanmoins celles de Sicile (*), 


(*) Qui lui coûtèrent immenfement & ne 
lui produifirent aucun avantage , du moin$ 
tant que vécut Frédéric. Un manège de 
Jean XXII lui valut plus que toutes fes 
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leur furent toutes plus utiles qu’oné- 
reufes. On fent bien que cette mui- 


defcentes, par lefquelles il le flattoit de 
laffer les Siciliens. Ce Pape s’engagea de 
procurer la paix au Roi de Sicile, moyen- 
nant la ceflion de Reggio & d’autres 
Places de la Calabre , qui feroient livrées 
préliminairement à Tes Légats, avec fer- 
ment de les rendre fi le traité ne pouvoit 
avoir lieu. Frédéric confent à tout, re- 
inet les Places, & le Pontife les livre bien- 
tôt après à Robert, en lui confeillant à la 
vérité de ligner une trêve que les circon- 
ftances lui rendoient plus réceffaire qu’à 
fon ennemi. Frédéric n’avoit point enco- 
re porté direélement atteinte au traité fait 
avec Charles de Valois : mais fe voyant 
joué fi lâchement par le Pape , il fit cou- 
ronner fon fils Roi de Sicile , défia Ro- 
bert & brava l’excommunication qui lui 
fut lancée à ce fujet. La mort du Duc 
de Calabre rallentit beaucoup les efforts 
de Robert contre la Sicile. Frédéric lui- 
même , ufé par tant de travaux, tom- 
ba dans de douloureufes infirmités qui ne 
lui permirent plus d’agir avec la même 
aâivité , & l’emportèrent en 1337, envi- 
ron cinq ans avant le décès de Robert. 
On peut fe figurer , d’après ce que'nous 
en avons dit , la profuiion avec laquelle 
tous les Hiftoriens jettent des fleurs fur 
. fa tombe. Il auroit fallu que le fils eût 
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titude de Seigneuries que Robert ac- 
quit fucceflivement & en différentes 


été un bien grand Homme, pour n’étre 

S as écrafé de la célébrité de fon pere ! 

.obert informa fur le champ la Cour Pon- 
tificale du décès de Frédéric, la priant d’en- 
voyer un Légat en Sicile pour fommer 
D. Pedre de reftituer ce Royaume, con- 
formément au traité de Calata - bellota. 
En même tems il députa vers fa fœtir Eleo- 
nor , veuve de Frédéric , pour qu’elle dif- 

Ï )ofàt fon fils à s’exécuter , promettant de 
e mettre inceflamment en poflelfion du 
Royaume de Sardaigne. Eleonor répondit 
en Reine mere , & fit de plus obferver à 
Robert qu’il ne lui reftoit que deux filles 
& qu’il n’avoit pas de parent plus pro- 
che que D. Pedre. Enfin la guerre s’all*- 
ma : le nouveau Roi de Sicile méconten- 
ta fes fujets ; l’un de fes plus grands Sei- 
gneurs pafia chez Robert qui s’empara de 
Alelazzo , de l’ifle de Lipare , & fit un ar- 
mement prodigieux pour foutenir & pouf- 
fer ces premiers avantages. D. Pedre par- 
vint néanmoins à mettre fur pied une flotte 
nombreufe dont Rolland , fon frere natu- 
rel , appellé le Bâtard d’Arragon , obtint 
le cqmmandement , à condition de n’agir 
que par les confeils du Comte de Clair- 
mont. Celui-ci qui fentoit l’impofiibilité 
de réparer une défaite, n’avoit garde d’en 
venir à une aéfion décifive ; mais Rolland 
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Provinces de l’Italie , devoit nécef- 
fairement tourner au profit quelcon- 


& tout l’équipage l’ayant forcé de com- 
battre, la flotte Sicilienne fut anéantie, & 
le Bâtard lui-même fait prifonnier. Il ne 
faut pas oublier , dit Coftanzo , le trait 
de la belle Meflinoife, dont le nom mé- 
rite bien d’être infcrit au catalogue des Fem- 
mes illuftres. Soit impuiflance , foit reflen- 
timent, le Roi de Sicile ne rachetoit point 
fon frere, dont la rançon étoit portée à 
douze mille florins. Camille* de Turinga , 
riche Bourgeoife de Meflîne, fait offrir la 
fomme à Rolland s’il veut l’époufer en lé- 
gitime mariage. Celui-ci, qui ne voyoit 
pas d’autre moyen de fortir de prifon , 
pafla bien volontiers une promefle d’é- 
poufer fa libératrice fl- tôt qu’il feroit ar- 
rivé à Meflïne. Au moyen des douze mille 
florins qui furent comptés fans délai , Rol- 
land met à la voile, arrive & fe met fort 
peu en peine d’accomplir fa promefle, al- 
léguant l’exceflïve difparité de conditions. 
Camille l’appelle en jugement , & pro- 
duit l’aéte figné de fa main. Les Magif- 
trats frappés de la détrefle où fe trouvoit 
le Roi , craignant de détruire un refle de 
confiance , jugent à la rigueur , & con- 
damnent Rolland à tenir fa promefle. Une 
troupe de Seigneurs l’exhorte , l'encoura- 
ge & l’accompagne chez Camille qui avoit 
étalé toute la magnificence de fes ameu- 


Lib, 6} 
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que de fes propres fujets. L’or qitë 
le Prince & les troupes en rappor- 


blemens, & s’étoit chargée elle-même de 
fes plus riches parures. Rolland la fup- 
plie d’oublier fon in’jurieufe réfiftance &C 
déclare qu’il eft prêt .... Arrête , lui dit 
Camille , je fuis fatisfaite. Penfes-tu que mon 
cœur ait attendu le lendemain de ton arrivée 
à Meffine pour te rejetter ? Je voulois un époux 
du Sang Royal .... mais tu dérogeas , au 
moment que tu faufjas ta parole , & je jurai 
de nêtre jamais à toi. Je ne t'ai pourfuivi 
en juflice réglée , qu afin de te déshonorer . .. 
Adieu ; pone ailleurs ta main flétrie , reprens 
ta promeffe , garde encore le prix de ta ran- 
çon ; je t'en fais préfent : & laifTant Rolland 
Rupide de confufion , elle perce la foule 
étonnée , & va fe jetter dans un Couvent 
à qui elle donna la plus grande partie de 
fon bien. Cependant Robert diftrait par 
les affaires de Tofcane , négligea tellement 
les conquêtes de Sicile , que Melazzo fut 
repris par D. Pedre qui mourut fubite- 
ment peu de tems après. Le jeune Louis 
fon fils lui fuccéda , ayant pour Régent 
& Tuteur fon oncle paternel , le Duc de 
Randazzo. Les Barons Palizzi , tout- puif- 
fans à Meffine , voulurent profiter de la 
minorité pour livrer la Place au Roi de 
Naples ; mais les Députés trouvèrent ce 
Monarque à l’agonie , & le Duc , Régent 
de Sicile , eut le tems de pourvoir à la con» 
fervation de Meffine. 
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toient , furpafloit indubitablement ce 
qu’il en coûtoit pour l’acquifition ou 
la défenfe de ces nouveaux domaines. 


CHAPITRE VIII. 

Réflexions générales fur l'état de 
r Italie pendant le régne des 
trois premiers Rois de Na~ 
pies , de la Maifon de France , 
autrement dite d'Anjou, 

M Ais c’en eft allez fur le 
régne de Robert en particu- 
lier. Revenons un peu fur nos pas; 
& déterminons à quel point les An- 
gevins , en général , ont influé fur 
le fort de l’Italie. ForrëSfcns - nous 
un tableau de cette contrée confidé- 
rée dans l’efpace d’environ quatre- 
vingt ans , que nous comptons de- 
puis la chute de Manfîred , le der- 
nier Roi de la Maifon de Souabe, 
jufques à la mort de Robert , le troi- 
liéme des Angevins ou Provençaux, 
c’eft-à-dire , depuis 1261 jufqu’en 
1343. Voyons, dis-je , où en étoient 
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les forces militaires , le commerce J 
les arts 6c les études des Italiens 
entre ces deux époques. 

L’avénement de Charles I au trô- 
ne de Sicile ne fut point aufli favora- 
ble à la liberté , qu’on pourroit fe l’i- 
maginer. Je fçais bien que les Guel- 
fes , qui formoient la fafticn popu- 
laire , y gagnèrent de la confidéra- 
îion & des forces; qu’ils furent, 
par conséquent , plus en état de dé- 
fendre les privilèges 6c les droits des 
Communes , de contenir les puiflans 
Gibelins , de réprimer les tyrans. 
N’importe : l’ufage auquel Charles I 
donna lieu , du moins en grande par- 
tie , ce pernicieux ufage d’inveflir 
des Rois,. des Princes, 6c infenfible- 
ment des Citoyens puiflans , de la 
Seigneurie? des Cités 6c des Répu- 
bliques , fut un coup mortel porté 
au gouvernement libre. D’ailleurs , 
cette grande liberté qui réfultoit de 
la fupériorité qu’a voit pris la faefion 
Guelfe , étoit elle-même un défa- 
vantage ; puifqu’il eft démontré que 
plus on met les citoyens au large , 
plus on laiflfe de portes ouvertes à 
la tyrannie. Encore , fi l’abaiflement 


Digitized by 



d’Italie, Liv. XIV. 137 
des Nobles, qui fut un autre effet 
- de l’afcendanr des Guelfes , avoit 
étouffé les difcordes civiles ! mais 
elles recommencèrent avec plus de 
furie entre les Guelfes eux-mêmes , 
&: ce fut précisément l’état convul- 
fif où les jettérent ces nouveaux dé- 
bats , qui força les Républiques à 
fe donner un Seigneur , c’eft-à-dire 
un Souverain. Il eft vrai que , par 
une fatalité ou plutôt par le vice in- 
curable de leur conformation , il leur 
étoit prefque toujours impoffible 
de relier libres ,♦& de fe procurer 
d’une manière complette les avan- 
tages de la Monarchie. Accoutumé 
de longue main à la licence, le peu- 
ple ne fçavoit ni fe paffer de Souve- 
rain ,ni s’accommoder de celui qu’il 
s’étoit choifi; & l’on ne faifoit , s’il 
eft permis de fe dire, que voltiger de 
l’une à l’autre forme de gouverne- 
ment, fort imparfaite par conféquenr, 
& toujours vicieufe dans fon efpèfce. 

Rien ne prouve mieux , encore 
un coup (*), combien le gouver- 


(*) Voyez tom. 4. liv. XIII. chap. Vif. 
pag. 402. 
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cernent Monarchique , héréditaire* 
abfolu , eft plus propre à maintenir 
la tranquillité , & par conféquent à 
faire le bonheur des peuples. Jet- 
tons les yeux fur ces vaftes Pro- 
vinces qui compofent le Royaume 
de Naples : du moment que les Prin- 
ces d’Anjou y furent établis, nous 
y voyons une paix confiante au de- 
dans , & prefque toutes les guerres 
contre l’Etranger portées & foute- 
nues au - delà des frontières. Autant 
en pouvons -nous dire du Piémont, 
qui fut fournis prefqu’en entier au 
gouvernement d’un feul & par -là 
même exempt des révolutions ter- 
ribles & continues qu’efliiyérent les 
Cités Lombardes & Tofcanes , ainfi 
que celles de la Romagne. Autant 
de Milan & des Cités adjacentes , 
dont les Vifcontis n’eurent pas fi-tôt 
obtenu la Souveraineté , que les 
guerres intefiines y furent étouffées 
dans tous les points , comme elles 
le furent dans Verone & Vicenze, 
fous Cane & Mafiîno de la Scala. 

Le pire inconvénient qu’il y eut à 
craindre dans ces Principautés , c’é- 
toit qu’un Prince vînt à mourir fans 
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Iaifler d’héritier mâle & en âge de 
gouverner : auquel cas la fucceflion 

f jouvoit occafionner des guerres , tél- 
és qu’en alluma la défaillance des 
Alerams entre les partifans des Pa« 
léologues & les Marquis de Salu- 
ées ( 1 ) ; telles encore que le dé- 
faut d’hoirs mâles en alluma porté- 
rieurement dans les Etats lairtes 
par Robert , dont plufieurs famil- 
les descendantes de Charles le Vieux 
fe difputérent la fuccertion. Mais con- 
venons aufli que ces guerres de fuc- 
ceflion étoient bien plus rares &c 
moins meurtrières que les guerres 
civiles des peuples libres. On fera 
même Surpris que les Principautés hé- 
réditaires ne miflent pas plus Souvent 
aux prifes les difFérens rejettons des 
Familles Souveraines , fi l’on fait at- 
tention que la Loi Salique n’y étoit 
point encore en vigueur. Elle l’étoit 
à peine en France , où cet ordre de 
fuccertion ne fut réellement établi 
qu’au commencement du XIV Siècle. 
La première fois qu’il foit queftion 
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de la Loi Salique pour exclure les 
femmes du trône des François, c’eft 
à la mort de Louis Hutin ( i ). Les 
Avocats de Philippe de Valois, & 
ceux d’Edouard , Roi d’Angleterre , 
épuiférent la matière ; & ce fut d’a- 
près ces longues difcuflions que l’on 
établit authentiquement l’ordre de 
fucceffion, fuivi conftamment jufqu’à 
nos jours. Mais cet ordre , cette 
Loi Salique , n’étoit point encore re- 
çu généralement pour Loi fondamen- 
tale dans les Principautés d’Italie; & 
quoique les Agnats mâles fuffent ap- 
pellés 'd’ordinaire à la fuccefîion 
des Seigneuries , en vertu proba- 
blement de la conftitution de Con- 
rad le Salique ( î ) , des Coutumes 
Féodales , ou, fi l’on veut , de Droit 
commun , les Femmes n’en étoient 
point encore pofitivement exclues, fur- 
tout en concurrence de mâles moins 
proches qu’elles. L’ordre de préfé- 


(1) Voyez , à ce propos , la difTertation 
inférée dans l’Hifloire d’Angleterre de Ra-; 
pin Thoyras, tom. 3. pag. 210. 

• ^ 

(2) Tom. 3. liv. X. chap. II, pag. aoji 
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rence entre les Agnats mâles étoit 
bien plus variable encore & plus 
incertain. Il n’y avoit aucune régie 
fixe , en vertu de laquelle l’un fut 
appelle, plutôt que l’autre, à la fuc- 
cefïion d’un Prince décédé fans laif- 
fer de fils. Audi ne regarda-t-on point 
comme ufurpateurs, ni les deux Prin- 
ces de Savoie, Pierre & Philippe, 
qui fuccédérent* au Comte Boniface 
à l’exclu (ion des enfans du Comte 
de Flandre , troifiéme fils de Tho- 
mas I Comte de Savoie , dont Pierre 
& Philippe n’étoient , l’un que le 
feptiéme , & l’autre le huitième fils ; 
ni Amedée V. fécond fils de Tho- 
mas II Comte de Flandre, qui fut 
appellé à la fucceflion de Philippe 
préférablement aux enfans de Tho- 
mas III fon frere aîné (1). A Na- 
ples même, oit régnoient des Princes 
de la Maifon de France , nous voyons 
Robert en poflefîion de ce Royau- 
me , au préjudice de la lignée de 
Charles Martel , fils aîné de Char- 
les II ; & Jeanne , petite-fille de Ro-? 


(1) Voyez tom. 4. liv. XIII. chap. VI* 
pag. 393. 
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bert , reconnue Reine , à l’excjufiori 
non feulement de la branche établie 
en Hongrie , mais encore des Ducs 
de Durazzo &: du Prince de Taren- 
te , tous defeendans mâles de Char- 
les le Vieux aïeul de Robert , &C 
par conféquent parens très-proches. 
Les Marquis d’Efte diviférent fou- 
vent leurs Etats entre plufieurs freres; 
& la fuccefïion étoit encore plus ar- 
bitraire dans les familles dont l’ori- 
gine étoit plus moderne & la Sou- 
veraineté moins authentique , comme 
les Vifconti à Milan , les Scaligers 
à Verone, les Carrares à Padou e ; 
comme les Gonzagues , les Roffi , 
les Pii , les Polenta , en différentes 
Villes ou Principautés. Nous y 
voyons fi fréquemment deux freres, 
deux oncles, deux neveux, & fou- 
vent davantage , reconnus égale- 
ment pour Seigneurs , & jouiflànt 
des prérogatives de Collègue, qu’il 
fembleroit que la Seigneurie réfidât 
plutôt dans les familles prifes col* 
leéHvement , que fur tel perfonnage 
nommément & particuliérement dé- 
terminé. 

Cette communion de Seigneurie 
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fera fans doute imaginer que les Ci- 
tés en dépendantes étoient toujours 
dans les convulfions , que la jaloufie 
du pouvoir & la foif de régner fans 
partage y allumoient journellement 
le feu de la guerre. Cependant 
les exemples en font très -rares, 
& l'Italie fut certainement plus heu- 
reufe à cet égard , que la France, l’Al- 
lemagne & la Flandre , où les riva- 
lités entre Princes du même Sang fu- 
rent toujours fuivies de guerres civi- 
les très -fanglantes. Mais ces longs & 
violens débats n’avoient guère lieu 
dans les familles Italiennes, & s’il y 
furvenoit quelque tragique démêlé, 
il n’en réfultoit , pour l’ordinaire , 
nulle commotion dans l’Etat. C’é- 
toient des révolutions domeftiques 
où les fti jets & les faélions ne pre- 
noient le plus fouvent aucune part, 
& que j’appellerois bien plus volon- 
tiers furpriies ou coups de main , 
que guerre dans les formes. Le plus 
notabie tumulte qu’aient excité ces ja- 
loufies fraternelles, tumulte au relie 
qui fe préfenta fous la forme d’une 
guerre étrangère , plutôt qu’inteftine 
& civile , c’eft la révolte de Lq* 
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drifio contre Azzon Vifconti , dont 
nous avons parlé dans le chapitre 
précédent. Pour Luchino , s’il traita 
fes neveux, Barnabe & Galeaz, en 
ennemis, c’efl qu’il les jugea peut-être 
fort difpofés à le devenir. Il crut que 
l’exil pouvoit feul le prémunir contre 
les effets de leur caraélére inquiet &c 
ambitieux : en conséquence il les tint 
toujours à une certaine diffance de 
Milan. Mais dans le fond la févérité 
dont il ufa envers fes neveux & au- 
tres parens , fit le bonheur des vaf* 
faux , &c n’y contribua pas moins 
peut-être,que fa confiante union avec 
fon frere l’Archevêque, qu’il traita, 
pour ainfi dire , en collègue. Enforte 
que fous un gouvernement dur en 
apparence & tyrannique , les peuples 
jouirent en général de ce qui confli- 
tue le bien-être politique , la fureté, 
la paix & l’abondance. 

Enfin quels que fuffent les incon- 
véniens, inféparables de cet ordre ar- 
bitraire de fuccefîion ; fi haut que 
l’on veuille porter la fomme des 
maux en réfultans , jamais ils n’éga- 
leront le produit effrayant & trop 
Certain des révolutions populaires. 

Regardons 
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Regardons Gênes & Florence qui 
jouoient le principal rolle , qui , mal* 
gré cette multitude de Seigneurs 
qu’elles fe donnèrent luccefiivement, 
conservèrent leur liberté & le ca- 
ractère de Républiques. Leurs An- 
nales offrent de quoi faire trembler 
les plus fanatiques partifans du Gou- 
vernement libre , qui ne fut réelle- 
ment pour elles qu’une Source inta- • 
riffable d’affreufes calamités , du mo- 
ment qu’elles furent déchues de cette 
fimplicité de mœurs , de ces vertus 
mâles , rigides & groflîéres qui . ne 
peuvent éclore & fubfifter qu’au 
fein de la pauvreté. Toutes les terres 
voifines couvertes de nombreux ef- 
fains de leurs bannis, leur propre 
territoire offrant dans tous les points 
l’horrible afpeft d’un champ de ba- 
taille , les rivières groflies du fang de 
leurs Citoyens, des mailons à-demi 
rebâties &'renverfées auffi-tôt,des 
ruines toujours fumantes ; tels font 
les traits lamentables lous lefquels 
l’Hiftoirenous peint ces deux Républi- 
ques , fur tout à dater.de 1150, où les 
ameutemens populaires & la fureur 
des factions commencèrent à ne plus 
Tome V . G 
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connoître de bornes (1). Bologne ^ 
qui avoit tant fouffert fous la tyran- 
nie du Légat Pontifical, fe trouva 
plus malheureufe encore quand elle 
eut recouvré fa liberté. Pife , Perou- 
fe, Siene & autres Républiques du 
fécond ordre n'etoient pas moins à 
plaindre. Les révolutions s’y fuccé- 
doient avec la même rapidité, & tou- 
jours accompagnées , comme ailleurs, 
de carnage, de profcriptions , de dé* 
vacation & d’inçendies. 


(i) Ces orages avoient été jufques-là 
moins fréquens & plus tolérables. 
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CHAPITRE IX. 

Forces militaires & population 
de V Italie entre Us deux JuJ- 

dites époques . 

•• , # 

Q UaNt aux guerres extérieures, 
je conviens que les Cités Mo- 
narchiques n’en furent pas plus 
exemptes que les peuples libres ; 
avec la différence néanmoins qu’elles 
étoient beaucoup mieux conduites 
fous un Souverain , & parconféquent 
moins onéreufes. Remarquons encore 
que les Républiques avoient ordinai- 
rement un plus grand nombre d’enne- 
mis à combattre. 11 étoit fort rare que 
leurs propres bannis ne fe joigniffent 
pas aux Puiffances étrangères qui ve- 
noient les affaillir. C’eft, à la vérité , 
ce que l’on voyoit arriver quelque- 
fois dans les Principautés de nouvel- 
le date , mais jamais ou prefque ja- 
mais dans celles qui étoient affermies 
déjà par plufieurs fucceflions. Pour 
peu que le Souverain eût de génie , il 
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trouvoit aifément les moyens de 
maintenir le calme ou l’équilibre en- 
tre les Guelfes &c les Gibelins de 
fon reffort. 

Au refte les Cités libres, ainfi que 
les Principautés d’Italie , faifoient 
pour lors la guerre , comme du tems 
de Frédéric , avec leurs propres for- 
ces & des troupes nationnales. Il eft 
vrai que les riches Républiques com- 
mencèrent à foudoyer des (1) mi* 
lices étrangères , ou, comme on difoit 
alors , des bandes Allemandes ; mais 
celles-ci ne formoient que la moin- 
dre partie des armées dont le fond 
étoit toujours compofé d’Italiens &C 
de Nationnaux. On ne parloit point 
encore de ces compagnies d’ Aven- 
turiers , de ces Condottieri qui firent 
en 1400, ou environ , la terreur des 
Princes & des Républiques. La com- 
pagnie de $. George, que Lodrifio 
Vifconti mena contre Milan , en eft 
le premier exemple. Quant à la 
fcience militaire , elle étoit très-bien 


(1) Voyez tom. 4. liv. XIL chap. VllL 
pages & fuiyantes, 
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Cutivée & fmguliérement floriflante 
en Italie. Il faut même convenir que 
les François donnèrent en ce genre 
d’excellentes leçons aux Italiens , qui 
jufques-Ià n’a voient, pour ainfi dire, 
connu d’autres règles que la bra- 
voure & l’audace. Mais leurs pro- 
grès furent très-rapides ; & le fiége 
de Gênes, les expéditions du Car- 
dinal Bertrand , ainfi qu’une infinité 
d’autres particularités , font bien voir 
qu’il n’étoit aucune arme ni machine 
ufitée avant l’ariillerie , qui ne leur 
fut connue & familière. Nous voyons 
même des troupes Italiennes déjà 
célèbres en Europe f i). La cavalerie 
& l’infanterie Lombarde , Tofcane 
& Romagnole , ainfi que les Arbalé- 
triers & matelots Génois fe fignalé- 
rent dans la fameufe guerre des Fran- 
çois avec les Flamands, terminée en 
1304 parla médiation d’Amedée V, 
Comte de Savoie. Remarquons pour- 
tant qu’il eft bien plus fréquemment 


(0 Voyez Villanî , liv. 8. chap. 77-78 : 
& Daniel , Hift. de France, tom. 2 . pag. 
347-4S. 
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queflion de la cavalerie Lombarde, 
que de celle des autres nations Ita- 
liennes. Il n’eft aucune milice, excep- 
té les Arbalétriers Génois qui furent 
toujours en grande réputation , dont 
il foit li fouvent mention dans i’Hif- 
toire ; & les Provinces de Lombar- 
die étant, pour la plupart, fous le 
gouvernement d’un feul, nous pour- 
rions en inférer que l’art de la guer- 
re étoit encore plus floriffant dans 
les Monarchies , que chez les Ré- 
publiques. Les Seigneurs Lombards 
en effet fe portoient bien çlits fou- 
vent que les Républiques dans les 
guerres du dehors , foit à raifon du 
fervice féodal, foit par l’appas des 
appointemens qu’ils recevoient des 
peuples , foit enfin en qualité de Ca- 
pitaines & de protefteurs des Cités, 
ce qui fuppoferoit qu’ils avoientcou* 
ramment un plus grand nombre de 
cavaliers fur pied , & que leurs mi- 
lices étoient par conféquent plus 
exercées & mieux difciplinées. 

Mais de quelque côté que fut l’a- 
vantage du nombre & de la difci- 
pline , toujours eft-il fort étonnant &C 
prefqu’inçroyable que l’Italie mit 
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alors fur pied cette immenfe quantité 
de foldats. Pendant que le Roi de Na- 
ples &: les Guelfes défendoient Gênes 
attaquée par le Roi de Sicile & les Gi- 
belins bannis, au fecours defquels «c- 
coururent tant d’autres peuples de 
Lombardie ; Cane de la Scala faifoit 
d’un autre côté le fiége de Padoue 
à la tête de trente mille combattans : 
& fi nous parcourons les autres 
Etats de Lombardie, de Tofcane, 
de la Romagne , nous y verrons je 
ne fçais combien d’armées de quinze 
à vingt mille hommes , miles en 
même tems fur pied , & prefqu’en- 
tiérement compofées de troupes à 
cheval. 

Il efl: bien plus furprenant encore 
de voir les Vénitiens , les Pifans , & 
fur-tout les Génois, confiruire & 
équiper un nombre fi prodigieux de 
vailfeaux ; de les voir fe jouer en 
quelque forte des revers & des dé- 
faites , & réparer fur le champ leurs 
flottes anéanties par des flottes en- 
core plus nombreufes. J’infifle fur 
les Génois avec d’autant plus de 
raifon, qu’en même tems que le parti 
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dominant (i) envoyoit au fecours 
du Roi de Sicile , ou comptoit dans 
le Port quarante ,'foixante & jufqu'à 
quatre-vingt galères accompagnées 
de cent 8c tant de vaiffeaux de tranf- 
port ; les bannis 8c les Nobles en 
équipoient autant de leur côté. Il eft 
bien certain d’ailleurs , qu’indépen- 
damment de ces flottes immenfes , 
épuipées pour leur propre défenfe 
ou celle de leurs Alliés, ils avoient 
tin grand nombre de vaiffeaux mar- 
chands dans les mers du Levant , 
fans parler de beaucoup d’autres qui 
croient en courfe le long des côtes 
d’Efpagne , de Barbarie 8c des diffé- 
rentes Ifles de la Méditerranée. 

A l’égard des Rois de Pouille 8c 
de Sicile , il faut entendre Coflanzo 
lui-mcme , cet Ecrivain fi judicieux 
à qui nous avons déjà rendu plus d’un 
hommage. Après avoir rapporté com- 
ment Frédéric , attaqué dans les pre- 
mières années de fon régne par les 
flottes combinées de Charles II 8c 


(i) C’eft-à-dire îe parti populaire eu 
Cuelte. 
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de Jacques d’Arragon, fon frere , fe 
défendit avec les feules forces du 
, Royaume de Sicile tout récemment 
démembré de celui de Naples; après 
avoir fait remarquer comment le 
nouveau Roi de Sicile raffembla des 
vaiffeaux fi promptement & en fi 
grand nombre,qu’il ne craignit pas d’al- 
ler chercher l’ennemi (*) ; » C’eft un 
» fait qui tient du merveilleux, ajoû- 
»* te Cofianzo : quand on réfléchit p ag . 
» à l’extrême difficulté avec laquelle Nap. 
» fe fait aujourd’hui ( du tems de 
» Philippe II ) l’armement d’une 
» flotte, on ne conçoit pas com- 
» ment des Rois auffi pauvres que 
» l’étoient ceux de Sicile & de Na* 

» pies pouvoient armer en fi peu de 
» tems ce nombre prodigieux de 
» galères , & foutenir , qui plus eft, 

» de pareils efforts pendant toute une 
» guerre , c’eft-à-dire , pendant fix 
» ans que dura la première guerre 
>» de Sicile. Quant à la fécondé, 

» quelques Hiftoriens nous difent 


( ¥ ) Voyez l’addition ou note, tom. 4. 
liv. XIII. chap. VI. pag. 367 & fui vantes. 

G v 

* 
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» que Frédéric mit tout d’un coup 
» cinquante-huit vaifleaux en mer: 
» or ne paroît-il pas incroyable qu’il 
» ait pu les armer de toutes leurs 
» pièces & agrès , dans ce court 
« efpace de tems écoulé d’une guer- 
» re ù l’autre? » Ainfi parle Coftanzo 
au troifiéme livre de fon Hiftoire : 
puis racontant dans le cinquième 
livre comment Robert renouvella la 
guerre contre le même Frédéric Roi 
de Sicile , & mit en mer cent treize 
galères avec un nombre proportion- 
né de vaifleaux de tranfport , il ajou- 
pigc 130. te *’ ” Quand je tombai fur le dénom- 
» brement de ces flottes immenfes, 
» je traitai d’abord de fables tout ce 
» que ces Auteurs racontent à ce 
» fujet. Il me paroifloit incroyable 
» qu’aprèsune entière défaite ils puf- 
« fent reparoître, la campagne fuivan- 
» te, à la tête d’une flotte encore plus 
» nombreufe; d’autant plus qu’en foi- 
» xante ans qu’ont régné l’Empereur 
» Charles V & le Roi Philippe II, 
» fon fils , auprès defquels les Rois 
» dont il s’agit n’étoient certaine- 
« ment que de petits Seigneurs, 
» nous ne voyons que deux ou trois 

• 
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fr armemens pareils, &l pour lefquels 
»> il a fallu faire les plus grands ef- 
» forts. Mais lorfque je vis enfuite, 

» dans les archives de la Couron- 
» ne , de quelle manière ces Rois 
» s’y prenoient, je ne doutai plus 
» de la vérité du fait ; & voici quel 
» étoit leur ufage : ils ordonnoient 
» aux Comtes &c aux Barons de faire- 
» conftruire & d’armer une quanti- 
» té de galères proportionnée à l’é- 
» tendue de leur département , en- 
» forte que ces-bâtimens fe raflem- 
» bloient de tous les points de la 
» côte , fans que le Souverain eut 
» befoin de rien débourfer. Ils fer- 
» voient quatre ou cinq mois, quel- v 
» quefois moins , après quoi on les 
» défarmoit. Les armes & les ma- 
» chines de chaque galère étoient 
» dépofées dans les arfenaux , & 

» la chiourme s’en retournoit au 
» pays d’où elle étoit partie , avec 
» refcription fur le Tréfor Royal : 

» au moyen de quoi , il en coûtoit 
» moins alors pour équiper cinquante 
»> galères, qu’il n’en coûte aujourd’hui 
» pour huit ou dix que l’on veut 
» tenir continuellement à la mer », 

G vj 
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J’avoue que la diverfité de gouverne* 
ment ne permettoit pas aux Véni- 
tiens , Génois & Pifans de fuivre 
dans leurs armemens la méthode du 
Royaume de Naples ; cependant il 
s’y paffoit encore quelque chofe d’ap- 
prochant , ou , pour mieux dire , de 
plus fort. Nous voyons à Gênes , 
par exemple, de fimples particuliers 
ou citoyens armer quelquefois , no» 
pas deux ou trois vaifleaux , mais 
des efcadres complettes (i). 

Mais enfin il faut toujours remon- 
ter au principe ; & quelque fimple» 
quelque commode que fut leur ma- 
nière de couvrir ainfi la mer de vaif- 
feaux & la terre de troupes de 
pied & de cheval, il eft bien évident 
que ce qui facilitoit le plus ces pro- 
digieux armemens , c’étoit rimmenfe 
quantité d’hommes , fans laquelle tout 
ce qu’on imagine de plus admirable 
pour la formation des armées devient 


(i) Efforts qu*on leur voit faire indif- 
féremment , & dans les guerres extérieu- 
res & dans les guerres civiles. Voyez. 
Guijliani, Annal, di G c noya : & Intcriana, 
hb. l.pag. 79. 
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parfaitement inutile. Nous n’avons 
aucune raifon de croire que la po- 
pulation eût baille lous les premiers 
Rois Angevins. Les guerres qu’efiuya 
Tltalie , depuis l’avénement de Char- 
les I , jufqu’à la mort de Robert , 
ne furent pas extraordinairement 
meurtrières ; &£ la quantité de ma- 
riages étant conftamment la même r 
J’elpèce ne celfa pas de fe multiplier. 
La preuve en eft confignée dans les 
regiftres des Paroiffes de Siene. O a 
y voit quatre-vingt mariages entre 
Nobles & cent entre bons Bourgeois, 
faits dans un feul mois (1). Rome 
perdit , à la vérité, quelques milliers 
d’habitans à la tranflation du S. Siè- 
ge dans Avignon; mais l’Italie , con- 
lîdérée dans fa totalité, en fut abon- 
damment dédommagée par la quan- 
tité de Provençaux & d’autres Fran- 
çois qui s’établirent dans les Etats 
fous les aui'pices du nouveau Roi de 
Naples. Après tout , quand on vou- 
droit fuppofer que la fomme desin- 


(t) Voyez Diari Santfi Del Gigli , au 3 
Juin. 
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dividus eût été un peu moins forté 
dans ce fiécle que dans le précédent, 
il faudroit toujours convenir qu’elle 
furpaffa de beaucoup celle des âges 
fuivans. Nous pourrions même en 
déterminer le rapport fur la morta- 
lité de 1348. Les Hiftoriens ertiment 
qu’en général cette perte enleva les 
trois cinquièmes de la population : or 
s’il eft vrai , comme on l’artïire , qu’il 
foit mort cent mille perfonnes dans 
Florence & dans Venife , il ert clair 
que chacune de ,ces Cités devott 
contenir à peu près deux cens mille 
StorUPijioU. anies (1). Suivant le même calcul, 
fi>P'‘S’S îj. il falloit que Pife, malgré les délaf- 
tres & la tyrannie quelle venoit d’ef- 
fuyer, comptât dans Ion fein qua- 
rante mille habitans, puifque la perte 
qu’elle fit pour lors fut évaluée à 


(1) On ne peat pas affirmer que Flo- 
rence contînt pour lors environ deux cens 
mille âmes dans fa feule enceinte ; mais 
en y comprenant le territoire , raffertion 
ne fera nullement hafardée. Jean Viilani 
dit pofitivement qu’on en comptoit quatre- 
vingt-dix mille clans la Cité , & quatre- 
vingt mille dans les champs : liv. 11. ch. 98, 
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vingt-cinq mille. A l’égard de Siene, 
Guillaume Tura foutient que la pefte 
y emporta quatre-vingt mille âmes, 
tant dans la Cité que dans les Bourgs ; 
& l’Auteur qui a fait le relevé des 
regiftres de la même Ville , nous dit , 
avec encore plus de précifion , que 
de cent mille habitans il n’en refta 
que treize mille. Je n’ai trouvé nul- 
le part le montant de ce que Bolo- 
gne perdit dans le cours de ce fléau , 
ni de ce qu’elle avoit d’habitans avant 
cette funefte époque v c’eft à dire , 
après 1300. Mais fi elle mit plus 
d’une fois fur pied trente mille hom- 
mes d’infanterie & deux à trois mille 
de cavalefie , il falloir que fa popu- 
lation égalât , pour le moins , celle 
de Florence & de Milan qui corn* 
ptoient alors deux cens pille âmes. II 
eft rapporté que cent mille habitans , 
chafles par le parti contraire, forti- 
rent de Cremone avec leur famille ; 
ce qui fuppofe nécefîairement, &de 
quelque manière qu’on veuille l’en- 
tendre , une Ville immenfement peu- 
plée. Le haut rang que les Marquis 
de Monferrat & de Saluces tenoient 
parmi les Potentats d’Italie vers la fin 
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du treiziéme & le commencemenî 
du quatorzième fiécles , la gran- 
deur des Aftigians & d’autres Corn* 
munautés de Lombardie, fans mê- 
me y comprendre Milan , démon- 
trent la nombreufe population des 
Cités , non feulement de la premiè- 
re , mais de la fécondé & troifiéme 
claffes(i). Qu’importe qu’elles fuffent 
pauvres d’ailleurs, puifqu’elles étoient 
prodigieufement riches en hommes, 
puifqu’elles poffédoient ce qui fait la 
force de tout Etat Monarchique*, 
Ariftocratique , Populaire ; en un mot 
ce qui eft la fource & la bafe de 
toute Puiffance politique ? Je n’ai pref- 
que pas la force d’énoncef le rapport 
dans lequel nous fommes avec ce 
fiécle. Quelle différence de l’état 
attuel de la population ! Elle eft réel- 
lement incroyable. Dans les environs 


(i) Il faut o})ferver que les Marquis de 
Saluces & de Moftferrat, ainfi que tant 
d’autres Princes Italiens du même tems , 
& à peu près du même ordre , ne com* 

E toient dans leur domaine aucune Cité de 
i première claffe. 
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de Siene, par exemple, dans ces fer- 
tiles campagnes , appellées Marem - 
me ( i ) , Mafia , qui contient aujour- 
d’hui huit cens foixante habitans , en 
eut jadis plus de vingt hiille : Sova- 
na , qui n’en a pas plus de cinq cens, 
en comptoit dans un tems près de 
dix mille. Ces mafures , ces ruines 
éparfes, ces maifons défertes Sc inha- 
bitées qu’on y rencontre à chaque 
pas , rappellent encore au voyageur 
attendri l’antique population de cette 
contrée, & ne lui apprennent que 
trop quel vuide affreux il s’eft fait 
dans le nombre des habitans. Au refie 
la Tofcane n’efl pas la feule Pro- 
vince d’Italie qui fourniffe matière 
à de fi affligeantes obfervations : il en 
eft bien peu où il ne faille gémir fur 
l’exceflive réduélion de l’efpèce. 


( i ) Je parle ici d’après des Mémoires 
manufetits fur l’état du pays de Siene , 
manufciits qui font dans la bibliothèque du 
Signor Birtolini , Auditeur général. Voyez 
à ce fujet les voyages du Doéteur Targioni 
Totfctti , paj/îm. 
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» " 1 —31 

CHAPITRE X. 

Commerce & Agriculture . 

E N totalité , & fuivant les cal- 
culs de la plus faine , ou , fi l’on 
veut, de la plus grande partie des 
Politiques, la condition des Italiens 
de cet âge vaîoit peut-être autant que 
celle de leurs peres. II ëft vrai que ce 
brillant enthoufiafme de liberté , que 
cet amour extrêmes de la Patrie com* 
mençoità fe refroidir; ce génie mar- 
tial qui régnoit un fiécle auparavant, 
étoit prefque éteint : mais c’eft pré- 
cisément ce qui fit fleurir les Arts 
& le Commerce, qui font, comme 
l’on fçait , d’un prix infini dans la 
fociété. Les citoyens ayant ceffé d’ê- 
tre foldats , la coutume de foudoyer 
des milices étrangères s’introduifit gé- 
néralement, & l’on calcula les for- 
ces d’un Etat, moins furie nombre 
& la valeur des fujets , que fur la 
quantité d’argent qu’il pouvoit dé- 
penfer dans une guerre, c’eft-à-dire. 
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fur la profpérité de fon Commerce. 

Si Milan , jadis le fiége de l’Empire 
des Lombards , puis le centre d’une 
puiffante confédération de Cités li- 
bres , conferva fa confidération &C 
fon crédit , elle en fut uniquement 
redevable à l’afcendant des Vifcon- 
tis , qui , après lui avoir impofé le 
joug , parvinrent à l’étendre fur d’au- 
tres Villes adjacentes dont elle fut 
cenfée la Capitale. Mais en général 
les peuples établis dans les plus fer- 
tiles contrées ne jouèrent pas le 
premier rolle. Ceux au contraire 
que l’ingratitude du fol mit dans 
la néceffité de recourir à l’indufîrie, 

& qui trouvèrent quelques facilités 
dans le local , fe livrèrent avec ar- 
deur aux Arts & au Commerce , &c 
ne tardèrent pas d’éclipfer les autres 
Etats. Les faÔions elles-mêmes, ces „„ . 
guerres , ces tempetes civiles qui for- cap . g 7 , 

cérent tant de perfonnes à fortir de 
leur Patrie , multiplièrent étonnam- 
ment les Négocians & les Artiftes. 

Ces bannis réfugiés dans les Pays 
étrangers, furent obligés de tirer leur 
fubfiftance de leur propre induftrie. 

Dès-lors on vit le Commerce des 
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Italiens en général s’étendre en tout 
l'ens & embraffer dans fa fphére de» 
contrées qui n’avoient été fréquen- 
tées, jufques-là , que des peuples ma- 
ritimes. Combien d’ailleurs la com- 
munication que l’avénement de Char- 
les I au trône de Naples établit entre 
la France & l’Italie , n’augmenta-t-elle 
pas encore chez celle - ci l’ardeur 
&c Fa&ivité , en offrant de nouveaux 
appas à l’induftrie de fes habitans , 
c’eft-à-dire , plus de facilité & des 
profits plus confidérables ? 

Les progrès du Commerce , & gé- 
néralement tout ce qui conflitue la 
grandeur d’une Nation , font relatifs, 
comme l’on fçait , aux befoins des 
autres peuples , & fur-tout des peu- 
ples circonvoifins . Or toutes les con- 
trées d’Europe , d’Afrique & d’Afie, 
je dis les contrées accefiibles aux peu- 
ples cpi navigent fur la Méditerra- 
née , etoient dans la néceflité de con- 
tribuer à l’enrichiffement de l’Italie , 
& d’en foutenir , par conféquent , 
d’en accroître la puiffance & les for- 
ces. La plus grande partie des habi- 
tans de la France , & tous les peu- 
ples de la haute & baffe Allemagne, 
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ne connoiffant encore, à cette épo- 
que , d’autre métier que celui de la 
guerre , entrèrent bien volontiers 
dans un commerce paffif avec les 
Italiens , qui pour lors firent au- 
delà des Monts précifément ce que 
ies Ultramontains font aujourd’hui 
en tant de contrées d’Italie ; peut- 
être môme , n’y voit-on pas aduel- 
lement autant de Négocians étran- 
gers & célèbres , que les feuls Tof- 
cans ou Lombards en comptoient 
alors dans les différentes parties du 
Monde connu. La Provence , la Ca- 
talogne & les autres côtes d’Efpa- 
gne ; ce fegment de l’Afrique qui for- 
me le Royaume de Maroc & toutes 
les côtes de Barbarie , l’Egypte , la Pa- 
leftine , l’Afie mineure , l’Armenie , le 
Cattay , la Perfe , la Romanie * , les 
différentes côtes de la Mer noire * , la 
Macédoine , Rhodes , Chypre , Can- 
die & toutes les autres Ifles de l’Ar- 
chipel , ainfi que la Morée & la Dal- 
matie , offraient un vafte chamo aux' 

7 è 

Négocians d’Italie & particuliére- 
ment aux Génois, Lucquois, Pifans, 
Florentins , Anconitains & Vénitiens. 
Ils a voient tous, dans ces différentes 


4 


» 


*OuIaThrai 

ce. 

* Ou la grain 
de Mer. 
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contrées , non feulement un commer- 
ce roulant & bien monté ; mais ils y 
jouiffoient de plufieurs exemptions & 
franchifes : preuve certaine qu’ils y 
concouroient en fi grand nombre , 
& qu’ils y faifoient de fi grandes 
affaires , que les Souverains avoient 
fenti qu’il étoit de leur intérêt de 
les favorifer & de leur accorder des 
privilèges. 

Il ne faut pas douter d’ailleurs 
que toutes ces régions ne fùffent . 
beaucoup plus peuplées qu’elles ne le 
font aujourd’hui ; ce qui étoit infini- 
ment avantageux aux Commerçans, 
foit parce que la confommation étant 
plus confidérable , le débit des mar- 
chandées qu’ils y verfoient étoit auf- 
fi plus rapide ; loit parce que le pays 
étant néceffairement mieux cultivé, 
ils y trouvoient à charger un plus 
grand nombre d’articles qu’ils pou- 
voient confommer chez eux ou re- 
vendre à d’autres nations. 

Les Anconitains , les Pifans , les 
Génois, mais par*deffus tous , les 
Vénitiens qui étoient dans le Com- 
merce maritime ce que font aujour- 
d’hui les Suédois, les Hollandois & 
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Tes Anglois, ne le bornoient pas à 
parcourir les différens parages de la 
Méditerranée : ils pafïbient le détroit 
de Gibraltar, 6 c alloient naviger fur 
l’Océan jusqu'aux extrémités de la 
Flandre. 11 eft vrai qu’ils commer- 
çoient beaucoup plus commodément 
au Levant 6 c au Midi , attendu que , 
par un avantage fort commun aujour- 
d’hui , mais bien fingulier pour ces 
tems-là, ils jouifloient tout le long des 
côtes d’Afie, de Grèce 6 c d’Afri- 
que , non feulement des privilèges 
les plus amples , mais encore des 
droits Régaliens , 6 c poffédoient des 
Terres, des Places 6 c des Ports à 
titre de Souverainetés. 

Quoique les Vénitiens 8 c les Ge* 
nois, qui étoient placés le plus avan- 
tageufement pour la navigation , pa- 
rurent avec plus d’éclat dans les Ports 
8 c dans les différentes Places mariti? 
mes , il ne faut pas s’imaginer qu’ils 
euffent tout l’honneur 6 c le profit 
du Commerce étranger. Il eft dé- 
montré , au contraire , que les Né- 
gocians d’une infinité d’autres points 
de l’Italie, fréquentoipnt la France, la 
Flandre, l’Angleterre , 6 c faifoient 



• * Ou ceux 

d’Àüi. 
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dans les contrées les plus lointaines 
des trafics de toute efpèce. Du tems 
de ces fameufes Compagnies établies 
à Bruges, capitale de la Flandre 
avant qu’Anvers & Amfterdam fuf- 
fent devenues fucceflivement le cen- 
tre du Commerce , il s’y trouvoit des 
Italiens en fi grande quantité , que 
les autres Nations réunies n’en for- 
moient qu’à peine l’équivalent. Il eft 
du moins certain que les Marchands 
de chaque Ville d’Italie , en particu- 
lier, étoient affez nombreux pour 
faire corps à part , & figurer à l’égal 
d’une Nation entière , puifque les 
Génois, les Lucquois , les Florentins , 
les Milanois , font toujours nom- 
més féparément , & comptent ainfi 
que les Irlandois , les Danois , les 
Flamands & les Espagnols ( i ). On 
fçait d’ailleurs que les Villes de Flan- 
dre , ainfi que celles de France , 
étoient également fréquentées des 
Aftigians * , Plailantins , Padouans , 


(i) Voyez Balducci : Praiica délia Mer- 
catura , pag. 258. Voyez aufli Marin Stooke 
Bdg. Fceder. liy. 6. chap. 1, 

ronois 
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ronois , & par conséquent des peu- 
ples du voifinage, qui, pour l’ordi- 
naire , étoient compris fous la déno- 
mination générale de Lombards ou 
Milanois. Enfin il n’efl aucune Ville 
ni Communauté , tant Soit peu con- 
nue en Italie, qui ne puiffe prouver 
par l’Hifîoire ou par Ses Archives , 
que quelqu’un Sorti de Son enceinte 
ou de Son territoire eft allé jadis 
faire le négoce chez l’Etranger , 
s’eft porté du moins jufques Sur les 
terres des Flamands & des François , 
s’il n’a pouflé plus loin. 

Mais au commencement du qua- 
torzième Siècle , les Florentins éclip- 
Sérent totalement les autres peuples 
maritimes de l’Italie. Ils firent un 
commerce & des profits immenSes 
(r) , & je ne Sçais s’il eft actuelle- 
ment aucune Compagnie en Angle- 
terre , en Hollande 6c en France , 
dont le bénéfice égale celui que fai— 
Soient pour lors certaines Sociétés de 


( i ) Voyez Jean Villani, liv. 7. chap. 
87. & Scipione Ammirato , liv. 9. v<nùs 
inït. 


1 omc K % H 


Digitized by Google 



i70 Révolutions 
Florence ; celle des Bardi & de$ 
Peruzzi , par exemple (i). 

D’après notre pareffe qui fe re- 
bute fi aifément & cède aux moin- 
dres obftacles,tout Letteur, un peu 
verfé dans l’Hiftoire des fiécles paf- 
fcs, imaginera que le Commerce y 
devoit être infiniment borné & la 
circulation impoflible , attendu le 
nombre de Tyrans qui s’élevoient 
luccefîivement &c de tous côtés ; at- 


(i) Voyez l’Hiftoire du Commerce de 
lâ Grande Bretagne, traduite parM. Ge- 
r.ovezi. Voyez fur-tout la troifiéme par- 
tie délia décima , e dcll'atre gravent, e dél- 
ia Mercatura de Fiorentini ; ouvrage ano- 
nyme , mais que l’on attribue au Signor 
François Pagnini , fous le nom duquel il 
nous a paru plus commode de le citer ; 
ouvrage d’ailleurs utile & précieux , à bien 
de» égards , où l’on trouve une infinité de 
chofes intéreiïantes & curieufes qui n’au- 
roient certainement pas été de trop dans 
les articles de l’Eneyclopédic , Charge , 
Commerce & Navigation. C’eft dans le 3 e . 
tome de ce profond Traité , qu’a été impri- 
mée pour la première fois la Pratica délia 
Mercatura de François Balducci , Agent de 
la Compagnie des Bardi, écrite par Bol -j 
ducci lui-même yers 1340. 
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tendu fur-tout ce labyrinthe inextri- 
cable de Péages , de Gabelles & de 
droits de toute efpèce que formoit 
l’exceffive multiplication des Seigneu- 
ries & des Jurifdidions. J’avouerai 
môme qu’il m’a paru d’abord affez 
difficile de concilier ce brillant tte. 
vaite commerce des Italiens avec 
cette quantité prodigieufe de Souve- 
rainetés que l’on rencontroit à cha- 
que pas. Quel effroi ne dévoient pas 
infpirer d’ailleurs cette multitude 
d’affaffins dont les grandes routes 
étoient infeftées, & à la tête defquels 
fe trouvoient communément des fcé- 
lprats agguerris puiffans , tels que 
les Riniéris de Corneto & de Pazzi 
que l’on trouve dans l’Enfer du Dan- 
te , tel encore qu’un Ghino du Tac- 
co dont parle Boccace ( 1 ) ? Mais 
outre que l’authenticité du fait efl fu- 
périeure à tout ce que l’on peut op- 
pofer ; outre que l’adivité générale 
Ô£ la multitude des perfonnes qui 


(1) Voyez la d'ivina Comedia chant iz. 
del Inferno. Voyez Boccace Giorn. 10. Nov. 
z. ôc Manni nell llluflraùone del Boccacio. 

H ij 
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Murat, in 
'Antiq. mcd. 
XV i. Dijf. 30 * 

Pagnini ,tom. 
Z. pag. 177. 
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cherchoient à fubfifter ou à s’enri- 
chir par le commerce , fuffifoient 
pour le faire triompher de tous les 
obftacles : j’ai de plus obfervé que les 
Princes & autres Re&eurs d’Etats ou 
Cités régloient les Gabelles & les 
Douanes , de manière à ne pas dé- 
goûter les Négocians de venir com- 
mercer fur leurs terres ; qu’ils les fa- 
vorifoient même à l’envi, & ta- 
choient de les attirer chez eux par 
des franchifes & des privilèges. Dès 
l’an 1281 , nous voyons les Confuls 
du commerce de Lucques & de Pi- 
fe ménager un Concordat entre les 
deux Cités, par lequel étoit réglée la 
taxe fur tout le mercantile qui paf- 
foit fur leur territoire ; & nous trou- 
vons un femblable traité peu de tems 
après entre Bologne 6c Florence. On 
fçait à quel point l’efpèce & la quan- 
tité des Seigneuries étoient multipliées 
en France. Indépendamment de cette 
foule de petits Seigneurs, qui, en ver- 
tu du fyftême ou plutôt du chaos 
féodal, jouiffoientdu droit de Péage ^ 
on y comptoit plufieurs autres grands 
Terriens qui étoient de vrais Poten-» 
tilts , comme les Ducs de Bourgq- 
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gne , les Comtes de Provence , les 
Ducs de Bretagne , les Comtes de 
Flandre & les Ducs de Brabant: en 
forte qu’il paroît incroyable que 
l’on put voiturer les marchandées &Z 
les différens objets de confommation 
à travers tant de territoires , de 
Seigneuries , de Principautés , & 
fortir de ce dédale de Jurifdi&ions 
fi voifines & fi compliquées. Ce- 
pendant il eft certain que , peu 
contens des vaiiîeaux marchands 
qui chaque année fe rendoient ré- 
gulièrement de Gênes , & même de 
Venife , dans les Ports de Flandre & 
d’Angleterre, ou trouvant cette voie 
trop lente , les Italiens partoient de 
Calais ou d’Anvers, chargés de toute 
forte de marchandifes qu’ils voitu- 
roient par terre jufqu’à Gênes .• & 
l’on avoit trouvé le moyen de ré- 
gler , de fixer avec une telle préci- 
sion les droits , les taxes , les péages 
& tous les frais de tranfport , que 
l’on fça voit d’avance, jufqu’à une obo- 
le , ce que devoit coûter la charge 
quelconque d’un mulet, rendue à delli- 
nation. On avoit de plus trouvé le 
moyen, n’importe à qui l’honneur 

H iij 


Prat'caiellà 
fAtrcatura , 
cap. 31. 


Digitized by Google 



i^4 Révolutions 

en loit dû , de le ménager un fur & 
libre accès auprès des Infidèles (te. 
des peuples les plus barbares d’A- 
frique & d’Afie. Il n’étoit ni terre 
ni côte, fur laquelle on pût commer- 
cer avec avantage , où les Italiens 
de tout pays n’euflent pénétré en 
bien peu de tems , au point qu’ils 
alloient, & par mer & par terre, 
de Bruges en Flandre jufqu’à Toris en 
Perfe , & de Ceuta en Afrique juf- 
qu’à Caffa & Azoto vers les extré- 
mités de la Mer noire. 

Le Commerce des Italiens em- 
bralfoit donc, comme l’on voit , tou- 
tes les parties de l’ancien Hémi-fphé- 
re ; & comme à cette époque ils fur- 
palïoient indubitablement tous les au- 
tres peuples en dextérité, en talens,&£ 
fur-tout en parcimonie , qui de tou- 
tes les fources de richefles eft enco- 
re la plus allurée : on lent bien qu’ils 
durent amaffer une immenfe quanti- 
té d’or & d’argent. Ce qu’ils gagnè- 
rent en France , en Angleterre & en 
Flandre eft innombrable. On parle 
encore de plufieurs familles illullres 
d’Italie, qui acquirent de vaftes polîef- 
fions, des Fiefs, des Seigneuries uni- 
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quement avec l’argent qu’ellesavoient 
gagné, foit en prêtant à intérêt, 
c’eft-à-dire à ufure ; foit en affermant 
les revenus des Princes & des par- 
ticuliers , ce qui n’étoit au fond 
qu’une forte de prêt & d’ufure plus 
en grand , attendu que c'étoit tou- 
jours le befoin d’un comptant anti- 
cipé qui donnoit lieu à de pareils 
contrats. On ne fçauroit s’imaginer 
combien le fret rapportoit lui feul 
aux Vénitiens & aux autres peuples 
maritimes de l’Italie ; & le com- 
merce eût-il été borné au tranfport 
des marchandifes du Levant au Po- 
nent, & de celles du Ponent au Le- 
vant , c’en étoit affez pour enrichir 
ces Provinces. 

Jamais peut-être la navigation n’a- 
voit été pouffée fi loin en Europe : 
car je ne crois pas que les Italiens , 
même du tems des anciens Tyrrhé- 
niens ou des Romains , aient figuré 
fur mer avec autant d’éclat. Venife fe 
foutint encore pendant près d’un fié- 
cle à ce haut dégré de puiffance. Son 
nom fit même plus de bruit après 
1400, parce qu’elle refia prefque 
feule ; mais comme elle ne s’éleva 

H iv 
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que fur les ruines de fes deux ri- 
vales Pife & Gênes , l’Italie ne fut 
pas dans le cas de s’en féliciter. On 
ne peut même fe diiïimuler que la 
condition de la Province en général 
ait été plus avantageufe du tems des 
Angevins de la première branche. 
Ce n’eft proprement qu’alors que la 
circulation fut abondante & rapide 
dans tous les points de la contrée ; 
alors que les flottes nombreufes non 
feulement des Pifans, des Génois 
d’autres peuples d’Italie , mais enco- 
re des Provençaux & des Catalans , 
couvroient la mer, &fe difputoient à 
qui chargeroit pour le compte des 
Marchands & des Cités qui n r a- 
voient pas de Ports ni de vailleaux 
propres aux voyages de long cours. 
On ne peut attribuer qu’à cette con- 
currence, & les fuccès des Sienois, 
qui, malgré tout ce qu’ils dépenférent 
à Telamone, ne purent parvenir à 
monter une marine , & ceux des 
Florentins , qui , même après l’acqui- 
fition de Livourne faite en 1401 ou 
environ , ne purent jamais augmen- 
ter la leur, 5 c relièrent toujours dans 
la clafl'e des Puiffances maritimes da 
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fécond ordre. Ce défavantage étoit 
réparé par la multitude des bâtimens 
fuperflus qu’équipoient les autres Na* 
tions , & n’empêcha pas que les Né- 
gocians de Siene & de Florence ne 
fiflent des affaires & des profits im- 
menfes , ainfi que i’atteftent les Mé- 
moires de Balducci, Fadeur de la 
Compagnie des Bardi , qui géra fuc- 
ceflivement à Londres , en Flandre , 
en Afrique, en Chypre , en Arménie, 
& dans toutes les échelles du Levant. 

Mais que feroit le Commerce fans 
l’indu flrie nationnale ? Il faut que les 
Cultivateurs & les Artiftes donnent 
la main aux Négocians. Hâtons-nous 
donc d’ajoûter que l’Italie amafloit 
au XIV fiécle des richeffes d’autant 
plus abondantes & plus réelles , que 
l’Agriculture & les Arts en étoient 
la principale fource. Si d’une part 
elle droit de fon propre fol les objets 
de première néceflité ; fi d’ailleurs 
la multitude & la commodité de fies 
Ports la mettoient en état de com- 
mercer avantageufement avec l’E- 
tranger , & lui procuroient de quoi 
foutenir jufqu’à un certain point le 
luxe de fies habitans ; il eft clair que 

H v 
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le bénéfice & les profits dévoient* 
s’accroître en raifon de l’induftrie de 
les Artifans & de l’activité de fes 
Cultivateurs. Je fçais bien que l’on 
a mis plus d’une fois en problème 
la plus ou moins avantageufe pofition 
de deux Etats , dont l’un récolte cou- 
ramment une plus grande quantité 
de grains qu’il n’en peut confommer, 
tandis que l’autre trouve les moyens 
de fubfifter & de fe procurer ce qui 
lui manque. Mais ceci n’a jamais for- 
mé la moindre difficulté ; & l’on re- 
garda toujours comme infiniment 
beureufe & defirable, la condition 
d’un peuple qui peut & fçait jouir du 
double avantage ; qui fonde l’édifice 
de fa grandeur fur l’application de 
fes propres Laboureurs , fur la fécon- 
dité de fon terroir ou celle des Pro- 
vinces limitrophes, & qui fe procure 
par le moyen des Arts & du Com- 
merce les chofes purement utiles ovi 
voluptueufes , fans avoir befoin de 
facrifier à l’acquifition de celles - ci 
des objets de première néceffité, 
ce qui feroit un échange trop défa- 
vantageux. Or telle étoit la condi- 
tion de l’Italie au commencement du 
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XIV fiécle , qu’elle fe prévaloir à 
la fois des produ&ions de fon pro- 
pre territoire , de celles des pays ad- 
jacens , de la fituation avantageufe de 
fes Ports, de l’induftrie & du négo- 
ce de fes habitans. Et quelle appa- 
rence , en effet, qu’au milieu de tant 
de fermentation, d’induffrie & d’aûi- 
vité , qu’avec cette prodigieufe quan- 
tité d’hommes, on n’ait pas fenti que 
le Commerce étoit fubordonné à la 
culture des terres dont fortent tou- 
tes les matières premières! 

11 eft clair, par le chapitre 81 de 
la Pratica ddla Mercatura de François 
Balducci, que les grains étoient pour 
lors , comme ils doivent l’être en 
tout teins, le principal article du Com- 
merce. Non qu’à cet égard les Ita- 
liens enflent befoin des Etrangers : 
une de leurs Provinces en produifoit 
fuflifamment pour mettre toutes les 
autres à l’abri de la difette. Si les 
Milanois, entr’autres loix qu’ils im* 
pofoient au Podeflat , le chargeoient 
de faire importer annuellement une 
certaine quantité de grains , ce n’eft 
point à dire qu’ils en fiflent venir 
de Turquie, de Sicile , de Barbarie, 


Corio , pag$ 
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mais feulement du Cremonois , du 
Mantouan , de la Lomelline , & d’au- 
tres parties de la Lombardie non 
encore annexées au Miknois. Il étoit, 
par exemple, très-naturel que Vern- 
ie immenfement peuplée &c fans ter- 
ritoire (i) , tirât des grains tantôt 
de Salonique , tantôt d’Efclavonie ; 
& que Gênes & Florence en füTgnt 
venir de Barbarie ou de Sardaigne 
(2) : c’eft en effet le parti qu’elles 
prirent a fiez fou vent. Cependant nous 
voyons & les Vénitiens, & les Flo- 
rentins , & les autres peuples voifins 
de la Mer de Tofcane & de Lieu- 
ne, recourir plus communément en- 
core aux bleds du Mantouan , du 
Ferrarois (3), de la Marche d’Anco- 
ne , même du Royaume de Pouille 
où Barletta & Manffredonia étoient 


( 1 ) Ses polTeflions en terre ferme 
étoient nulles relativement à fon encein- 
te & à la quantité de les habitans. 

(a) Voyez Pratica délia Mercatura,<j/>ai/ 
Pagnini , pag. 127. 140. 204. 217. & alibi. 

(3) Marie 1 Sanuto rapporte que , pen- 
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deux Places très - célèbres pour le 
commerce des grains. D’après Jean 
Villani , Pierre Crefcenzi & François 
Balducci, trois Auteurs dont le plus 
moderne écrivoit en 1340; d’après 
une infinité d’autres Mémoires im- 
primés ou manufcrits, on ne fçau- 
roit douter que chaque peuple d’Ita- 
lie ne recueillît toutes les efpèces de 
denrées dont fon terroir étoit fuf- 
ceptible : & ce feroit fatiguer bien 
inutilement nos Le&eurs , de leur 
préfenter le bordereau des articles 
qu’elle mettoit dans le commerce ; 
articles innombrables en comparaifon 
de ce qu’elle tiroit du dehors. 

Il n’eft perfonne , du moins par- 
mi les habitans des Cités , qui igno- 
re combien la confommation des 
vins étrangers , & fur-tout des vins 
de France, eft à charge aujourd’hui 


dant les trois dernières années de la guerre 
de Chioggia, les Armateurs Vénitiens ne pu- 
rent faire leurs courfes accoutumées, & que 
Ferrare vendit à la République de Veniler 
deux cens mille boifieaux de froment, à 
deux ducats le boifTeau. Vite de Duchi dï 
Vcneÿa. Rer. Ital. tom. 22. pag. 741. 
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& couteufe à l’Italie. Or le défavan- 
tage étoit nul à cette époque. Je ne 
prétens pas que les vins étrangers 
nous fuffent inconnus au XIV ficelé. 
Les grands Seigneurs & les Nobles 
en fervoient allez fouvent,& des plus 
exquis ; mais on les tiroit d’Outre- 
mer , c’eft-à-dire , des lfles de Grèce. 
Si la queftion m’étoit un peu moins 
étrangère , il ne me feroit pas , je 
crois , fort difficile de démontrer que 
les vins des pays méridionaux font 
naturellement d’une bien meilleure & 
plus falubre qualité , que les vins de 
France & d’autres pays , feptentrio- 
naux relativement à nous : d’où l’on 
feroit forcé de conclure que , par ce- 
la meme , le vin * d’Italie doit erre 
plus pettoral & même plus géné- 
reux. Mais je ne craindrai pas d’af- 
firmer qu’en fuppofant les Italiens 
dans la néceffité de tirer des vins 
de l’Etranger , il étoit beaucoup plus 
commode &C plus avantageux d’im- 
porter ceux de Grèce , où les Mar- 
chands & les Manufacturiers d’Italie 
faifoient un débit immenfe , que d’en 
faire venir de France d’où l’on tiroit 
déjà des draps & des laines brutes. 
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où les Négocians Italiens verfoient 
d’ailleurs moins d’articles &en moirt* 
dre quantité , quoique le com - 
merce qu’ils y faifoient ne laiffât pas 
d’être lucratif à plus d’un égard. A 
celui-ci même , je veux dire, à l’égard 
des vins étrangers , il ne faut pas 
croire que le commerce des Italiens 
avec la Grèce fut ablolument paftif. 
Ne voyons-nous pas que les vins 
de la Marche d’Ancone & de PouiHe 
avoient cours à Conftantinople , à 
Caffa , vers le Tanaïs , & en d’autres 
pays d’Outre-mer ? Quant aux vins 
de France , on étoit bien éloigné d’en 
tirer comme l’on fait aujourd’hui ; 
les Mémoires du tems attellent ail 
contraire qu’il fe faifoit à Paris un 
débit prodigieux de vins de Naples. 
Balducci , dans des notices qu’il nous 
a laide fur les Foires & le Commer- 
ce de la Champagne & de la Bour- 
gogne , dit clairement que l’Italie ti- 
roit de ces Provinces, non des vins 
qu’elle n’eût confommés qu’à pure 
perte, mais des laines ouvrables qu’el- 
le employoit avec avantage. 



Pratica àd- 
la M:rcaturOm 
cap. 4Z. 


Ibid. cap. 
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CHAPITRE XL 

Réflexions fur la culture du Ri ^ 
& des Mûriers , & fur C an de 
fabriquer la Soie & la Laine • 

L E chapitre du vin ne fouffre 
guère de difficulté. On convient 
généralement qu’à cette époque l’I- 
talie bénéficioit conlidérablement fur 
cet article. Il eft même convenu que 
l’importation des vins de France lui 
caufe un préjudice notable. Mais en 
même tems la multitude fe perfuade 
que ce défavantage eft plus que com- 
penfé parle commerce actif que nous 
faifons en Riz. Pour moi j’avoue que 
cette prétendue compenfation m’é- 
chappe ; & je ne fçais point * à par- 
ler fincérement , ft la culture du Riz 
n’a pas été plus funefte encore à l’I- 
talie, que l’introduûion des vins de 
France. Je fens bien qu’attendu l’im- 
menfe quantité d’argent qui fort d’I- 
talie, pour le prix de tant d’efpèces 
de denrées & de marchandées qui 


• .. . J 
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.-lui manquent, elle eft heureufe,en 
un fens , qu’il lui en rentre une par- 
tie par le moyen du Riz que la Lom- 
bardie fournit à la France. Mais fi 
l’on confidére l’objet en lui-même &Z. 
par toutes fes faces , on verra que 
c’efi un véritable fléau-; que la culti- 
vation du Riz fut d’abord l’effet & en- 
fuite la caufe de la dépopulation , & 
qu’il ne faut attribuer qu’à ce genre 
d’agriculture la mifére affreufe où lan- 
guirent plufieurs cantons (i) d’Italie. 


(i) L’avantage que l’on trouve à met- 
tre fes champs en Rizières , confiée dans 
l’épargne des labeurs & de cette quantité 
d’hommes & de beftiaux qu’exige le la- 
bourage. Car d’ailleurs le fonds ne pro- 
duit pas en fomme une plus grande quan- 
tité de grain , qu’on en tireroit s’il étoit 
cultivé d’une autre manière. La culture 
du Riz eft donc une perte réelle pour la 
Nation en général. Chaque millier de facs 
qu’on en vend à l’Etranger, coûte à la 
contrée même deux ou trois cens colons 
& des beftiaux en proportion ,qui tous em- 
ployés à la culture du fol en retireroient 
leur fubfiftance. 11 eft vrai qu’il entreroit 
peut - être un peu rtioins d’argent com- 
ptant dans la bourfe du Propriétaire. 
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Je n’ai pn fçavoir précifément en 
quel tems , ni dans quelle partie s\$- 
toit introduit l’ufage de femer du 
Riz : j’ai feulement obfervé qu’à re- 
monter jufqu’en 1400 & même juf- 
qu’en 1 340 , on ne le comptoit point 
encore entre les productions du pays, 
mais parmi les groffes épiceries (1). 
On l’achetoit chez les Marchands 
Droguiftes & Epiciers , comme le 
poivre , le fucre & autres marchan- 
dées d’Outre-mer ; & autant qu’on 
en peut juger , on le tiroit commu- 
nément de Grèce. Il y a tout lieu 
de croire que l’on commença d’en 
femer, lorfque , par des raifons que 
nous déduirons ailleurs, les campa*» 
gnes d’Italie commencèrent à man- 
quer d’habirans & de cultivateurs , 
& que tant de terres abandonnées 
ite. incultes étoient devenues humi- 
des & marécageufes. Pierre Crefcen- 
zi , Bolonois, après avoir traité; dans 
le troifiéme livre de plus de vingt 


( 1 ) Voye7. Balducci &. Jean de Vzzano; 
Pratica délia Mercatura , apud Pagnini , tom, 

3 & 4. 
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fortes de denrées & légumes, ter- 
mine en deux mots par l’article du 
Riz qu’il appelle le tréfor des marais. 
En Tofcane, il ne fut queftion de 
Rizières que vers 1600 , fous le Grand 
Duc François I , qui étoit extrême- 
ment prefle de remonter fes finan- 
ces & d’attirer quelque argent dans 
fes Etats appauvris autant que dé- 
peuplés ( 1 ). Mais la population eft 
la plus naturelle, la plus allurée, la 
plus abondante fource de richelïes. 
François crut y fuppléer par la cul- 
ture & le commerce du Riz, & ne 
fit réellement que perpétuer la di- 
fette 8c la mifére ; attendu que les 
Rizières altèrent , comme chacun 
fçait , la falubrité de l’air , empê- 
chent les habitans de fe multiplier, 
détruifent même infenfiblement l’ef- 
pèce, 8c pour furcroît éteignent l’in- 
duftrie , l’a&ivité 8c le courage. 

La culture des Mûriers, ainfi que les 
vers 8c les ouvriers à foie , datent 
à peu près du meme tems. Mais quelle 


(1) Voyez le Do&eurTargioni Tozzet- 
îi ’.VÎaçgi di Tufcana , tom. i. pag. 195, 
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différence pour l’Italie ! C’eft ici pro- 
prement ce qui fait fa richeffe , ce 
qui fait celle de toutes fes Provin- 
ces. C’eft inconteftablement le pre- 
mier article, le fondement de notre 
commerce ; & attendu fon impor- 
tance, je crois devoir en expofer 
plus au long l’origine & les progrès. 

Procop. de Ce fut » comme l’on fçait , fous 
Beu. Goth. le régne de l’Empereur Juftinien , 
l. 4.C.17. q U e deux Moines revenant des Indes 
apportèrent en Grèce les premières 
graines de vers à foie , ainfi que la ma- 
nière de tirer & d’ourdir celle - ci. 
Nous ignorons en quel tems cet art 
précieux eft pafle de Grèce en Italie; 
l’aridité des Hiftoires , la rareté on 
plutôt le défaut de toute autre ef- 
pèce de livres , ne permettent là-def- 
îiis que des doutes & des conjectu- 
res. 11 eft vrai que l’art d’ouvrer la 
foie eft un peu mieux connu : on 
pourroit preîque en déterminer la 
naiffance & les progrès. Il y a ce- 
pendant tout lieu de croire , que les 
vers & l’arbre dont ils fe nourrif- 
fent fe propagèrent en même tems 
ou incontinent après qu’on eut ap- 
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pris des Arabes ou des Grecs ( 1 ) 
l’art d’extraire la foie & de filer les 
cocons. Les Arabes ou Sarrafins qui 
s’établirent le long des côtes Occi- 
dentales d’Afrique , le portèrent en 
Efpagne,d’oii il put aifément pafTer en 
Italie vers le milieu du XII e . fiécle. 
» Les Génois ,• dit Otton de Frifin- 
» ghe , ayant pris en Elpagne deux 
» Cités il luftres & fameules par leurs 
» étoffes en foie , Alméria & Lisbo- 
» ne , s’en retournèrent chargés des 
» dépouilles des Sarrafins ». A propos 
de la guerre que Roger , Roi de 
Sicile, faifoit à l’Empire Grec, le mê- 
me Auteur rapporte que les Amiraux 
du Normand s’étant emparés de Co- 
rinthe , de Thèbes & d’Athènes, ou- 
tre le butin immenfe qu’ils firent 
dans ces contrées , emmenèrent des 
ouvriers en foie que Roger établit à 
Palerme, Métropole de Sicile, fte. 
qu’il donna pour maîtres à fes fujets. 


(1) Des Arabes ou des Grecs du Portent 
& du Levant. Je dis, des Arabes ou des 
Grecs , attendu que l’un eft aufii bie$ 
fondé que l’autre. 
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En conféquence , ajoute notre Histo- 
rien , cet art , qui parmi les peuples 
de la Chrétienté n’étoit cultivé que 
des Grecs , commença d’être con- 
nu des Latins (1). Il fe peut qu’Ot- 
ton nous donne ici pour certain ce 
qui n’eft que probable. Mais toujours 
elt-il confiant qu’avant j 100 , diffé- 
rentes fortes d’étoffes en foie fe fa- 
briquoient à Palerme. Le témoigna*- 
ge ^d’Hugues Falcand , qui en parle 
comme d’un fait qui fe paffoit fous 
fes yeux , ne permet pas d’en douter. 

Nous ne fçavons par quel hafard , 
ou par quelle heureufe induflrie les 
Lucquois furent les premiers à manu- 
facturer en ce genre , ni d’oü ils ti- 
rèrent la matière néceffaire. Je ne 
vois cependant perfonne qui leur dif- 
puje l’honneur d’avoir été les feuls 
ou du moins les principaux & les 
plus habiles ouvriers en foie, jufqu’au 

* De ta Fag- tems d’JJguccione * & de Caflruccio , 

givola. 


( 1 ) Et ex hinc prccdiEla ars ilia pri'us 
à Grxcis tantum habita , Romanis cccpit pa- 
tere ingeniis. Otton de Frifin. de gejl, f ri- 
der. I. lib. 1. cap. 37, 
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c’eft - à - dire 
» Il eil r.apf 
» qu’un nombre prodigieux d’Àrti- 
» (ans , effrayés ou mécontens de la 
» manière dont Lucques étoit gou» 
» vernée du tems d’Uguccione & de 
» Caftruccio , prirent le parti d’en 
» fortir. Comme ils n’avoient pas 
» «énoncé à l’efpoir de retourner 
» dans leur patrie, ils ne voulurent 
» pas s’éloigner & s’arrêtèrent dans 
» le voifinage. Mais preffés par le 
» befoin , & voyant que le fort de 
» leur patrie ne changeroit pas de 
» long- tems, ils fe difperférent en 
» différentes Villes , comme Ve- 
» nife, Florence, Milan, Bologne: 
» plufieurs même pafférent en Fran- 
» ce & en Angleterre (z). Au moyen 
» de quoi l’art de tilfer des étoffes 
» en loie , cet art , qui lui leul 
» étoit la fource des immenfes ri- 


, jufques vers l’an 1314. 
dit Tigrimo (1) , 


(1) Voyez la vie de Caftruccio, Tyran 
de Lucques , par Nicolas Tigrimo ; pag. 
33. édit, de Lucques. in- 4 0 . 

(A Voyez Thomas Mocenigo apud Ma- 
fia oanuto, Rer. liai. tom. 22. pag. 
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» cheffes des Lucquois , & qui les ' 
» avoit rendus fi fameux en Italie , 
» fut communiqué à toute l’Euro- 
» pe ». S’il étoit ftridement vrai que 
les Lucquois euffent été, jufqu’au 
tems d’Uguccione & de Caftruccio , 
les feuls en poffefîîon d’ouvrer la 
foie , il s’enfuivroit que les Mar- 
chands établis à Florence dès iz<St>, 
& même avant, félon Villani, ne fe 
mêloient point encore de fabriquer 
les étoffes de foie , mais feulement 
de les débiter. Quoi qu’il en foit, on 
peut regarder la difperfion des Fabri- 
quans Lucquois comme l’époque oii 
fe propagèrent en Italie , fi non les 
manufactures , du moins la maniè- 
re de faire éclore les vers à foie & 
la culture des Mûriers. Quand je dis 
en Italie , j’entens en Lombardie & 
en Tofcane .* car la Calabre & la 
Marche d’Ancone s’y addonnérent un 
peu plutôt. Ecoutons à ce propos 
lin Economise qui écrivoit fur l’A- 
griculture vers l’an 1 300 : c’eft Pier- 
re Crefcenzi, Bolonois. » Si l’ondé- 
» pouille le Mûrier de fes feuilles , 

» dit-il livre 5, chap. 14, il aura 
» bien de la pçine à croître & à 

» produire : 
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» produire : il finira même par de* 
» venir ftérile , ou ne portera que 
» des fruits abortifs ; fur-tout fi l’on 
» enlève les feuilles qui pouffent aux 
» fommités , & ce qui feroit pis 
» encore, fi on enlève les fommi- 
» tés mêmes avec les feuilles , ainfi 
» qu’on le voit faire trop fouvent 
» à ces femmes gauches ou indifcret- 
» tes qui vont cueillant des feuilles de 
» Mûrier pour la nourriture des vers 
» qui produifent la Joie ». Comme 
l’on riroit aujourd’hui d’entendre 

Q uelqu’un le plaindre férieufement 
e ce que l’exfoliation nuit à la ma- 
turité des Mûres , de ce fruit géné- 
ralement méprifé , hors des enfans 
6c des femmes au goût dépravé ! Je 
ne citerai plus que les Statuts de Mo- 
dène & de Pefcia , qui fe font con- 
fervés jufqu’à nos jours. Il y eft en- 
joint à tout particulier de planter des 
Mûriers dans les jardins & dans les 
champs ( 1 ) ; d’où l’on pourroit in- 


(1) Ordinatum eft pro public a utilitate , 
qubd qualibet pc'fona quee babet claufuram 
intrà confines civitatis , 6* à Jerra de Ligor- 
^ ano inferius , teneatur 6* debeat plantare t 
Tome V . 1 
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férer qu’après 1300 la culture des 
Mûriers commença d’attirer l’atten- 
tion & les foins du Gouvernement. 

Il eft vrai que ces Réglemens , ainfi 
que le paflage de Çrefcenzi , démon- 
trent en meme tems que les parti- 
culiers ne trouvoient pas encore leur 
compte à cultiver cette efpèce d’ar- 
bre. 11 eft même certain , d’après 
tous les Mémoires fur le Commerce 
d’alors , que l’on faifoit peu de cas 
des foies de Lombardie. Le fçavant 
Auteur (1) du Traité de la Dîme & 
du Commerce des Florentins nous 
dit très-pofitivement , que pendant 
tout le cours du XV fiéde les Fa- 
briquai de Florence n’employoient 


feu plantari facere très plantas de ficubus 
6* • totidem de moris , &• totidem de pomis 
granariis, &• très amandolas ; 6* cas cuJlo~ 
dire & allevare ; 6* ai hoc teneantur La - 
boratores & Te^olani , &e. Muratori , Dif- 
fertation 30. Voyez, auflï les Voyages du 
Dodleur Targioni Tozzetti. 

(z) Pagnini , délia Décima e délia Mer- 
catura de’ Fiorentini : tome 2. pag. 1 16. 
part. 3. paragr. 3. chap. xi. 
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fepie des foies tirées de l’Etranger , 
c’eft - à dire , d’Efpagne , des Ifles de 
Grèce , de Calabre & de la Marche. 

Quant à cette multitude d’édifices , 
élevés dans ces derniers teins pour 
la manipulation des foies , outre que 
ce n’eft pas ici le lieu d’en faire men- 
tion, chacun peut ailémept fe la fi- 
gurer. Mais un problème allez cu- 
rieux & plus difficile à réfoudre , ce 
feroit de fçavoir fi l’Europe a gagné 
ou perdu à cette prodigieule multi- 
plication de vers & d’ouvriers à 
foie. Ce n’eft pas que l’objet ne foit 
fort précieux en lui-même ; mais c’eft 
que les progrès de la foierie ont né- 
ceflairement diminué ceux des fa- 
briques de laine , autre arricle non 
moins important dans la fociété & 
peut-être encore plus néceflaire. 
Pour ce qui regarde l’Italie en par- 
ticulier , je fens très-bien que du mo- 
ment que la France , l’Irlande & l’An- 
gleterre eurent porté la draperie à 
ce haut point . de perfe&ion , nos 
foies devinrent en quelque forte 
richeffes relatives, attendu que nous 
avons befoin des laines étrangères 
pour la draperie } au lieu qu’en fait 
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de foierie nous jouiffons du double 
avantage de pouvoir nous paffer de 
l’Etranger, &. de voir l’Etranger pref- 

3 ue dans l’impoflibilité de fe paffer 
e nous. Mais notre pofition étoit 
bien différente dans les fiécles pré- 
cédens : & quoique nous fuffions 
obligés de tirer des laines de Fran- 
ce , d’Angleterre & d’Ecoffe , l’ex- 
cellence de nos draps, la fupériori- 
té des ouvriers , ainE que des Négo- 
cians Tofcans & Lombards , en fai- 
foient un article plus avantageux à la 
Nation en général , que ne l’eft peut- 
être aujourd’hui toute la foierie. 

A voir l’immenfe quantité de draps 
de France & de Flandre qui fe verfoit 
dans les Ports de Gênes, de Pife, de 
Naples , d’ Ancône , de Venife , indé- 
pendamment de ce qui venoit par ter- 
re en Lombardie , on croiroit que 
l’Italie n’avoit à cette époque ni Filaf- 
fiers ni Fabriquans , & que pour tou- 
te la partie des laines , elle faifoit 
un commerce onéreux & pafîif avec 
les Provinces étrangères. Mais outre 
qu’une portion de ces draps étoit 
revendue en Grèce & en d’autres 
Pays du Levant, reteints, améüo- 


. .J 
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rés, ou tels qu’on les avoit achetés , 
ce qui s’en confommoit en Italie 
tournoit bien plutôt au profit qu’au 
défavantage de fon Commerce. Les 
draps étrangers pouvoient-ils faire 
aucune comparaifon avec les nôtres ? 
leur excellence , leur inconteftable fii- 
périorité n’en augmentoient-elles pas 
confidérablement la valeur ? & n’é- 
toit-il pas avantageux, par confé- 
quent , d’exporter ceux-ci & de cdn- 
fommer les draps de France ou d’ail- 
leurs ? 

0 

Nous fçavons, non par des con- 
je&ures hafardées, douteufes ou feu- 
lement probables, mais par des témoi- 
gnages authentiques & irrécufables, 
que la quantité de draps & d’étof- 
fes en laine , qui fe fabriquoient dans 
prefque toutesjes Villes d’Italie , étoit 
immenfe ainfi que le bénéfice. Jean Lih.1uc.9j. 
Viliani certifie que de fon tems, c’eft- 
à*dire vers 1340, il fortoit des fa- 
briques de Florence foixante à qua- 
tre-vingt mille pièces de draps , va- 
lant douze cens mille florins d’or , 

( douze millions de Savoie ou de 
France, ) dont un tiers, indépendam- 
ment du bénéfice des Marchands Fa- 

I HJ 
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briquans , reftoit à Florence même 
& faifoit fubfirter trente mille habi- 
ians. Il eft vrai que les Florentins 
pafloient généralement pour être 
plus induftrieux &C plus entrepre- 
nans. Mais tout porte à croire 
d’ailleurs qu’il s’en fabriquoit à peu 
près & proportionnellement autant 
dans les Villes de Tofcane , de la 
Romagne , & fur-tout dans celles de 
Lombardie oii l’art d’ouvrer la laine 
a voit pris naiflance ( 1 ). Vers l’an 
1341, lorfque l’Italie, ravagée par 
la perte & fuccombant fous la ty- 
rannie des Vifcontis, des Scaligers , 
des Carrares, commençoit à décheoir 
dans tous les points & dans tous les 
genres ; le Doge Thomas Mocenigo 
remarqua dans une de les harangues , 
que les Villes , foumjfes pour lors 
au Duc de Milan , débitoient par le 
feul débouché de Venife (2) quatre- 


(1) On en fut redevable aux Freres Hu- 
miliés qui le firent d’abord fleurir en Lom- 
bardie, & le répandirent enfuite dans les 
autres contrées de l’Italie. Voyez tom. 4, 
liv. XII. chap. X. pag. 247. 

( 2 ) C’eft de là que les étoffes & Tes 
draps fe répandoieat dans la Grèce &. daixf 
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vingt-dix mille pièces de draps : fça- 
voir. Milan .quarante mille, Monza 
fix mille , Pavie trois mille , Alexan- 
drie , Tortone , Novare , Brefcia , 
Parfhe, Corne , Cremone , chacune 
fix mille; montant le tout à la lom- 
me énoncée , & qui n’étoit Jurement 
que la moindre partie de ce qui s’y 
fabriquoir. 

Je trouve encore que l’on ou- 
vroit à Peroufe certaines étoffes en 
poil de chèvre , appellées alors , 
comme on les appelle encore aujour- 
d’hui, fi je ne me trompe, Baracans. II 
s’en faifoit un débit confidérable dans 
les Pays Méridionnaux. On les embar- 
quoit ordinairement à Cagliari (i);& 
c’étoif par la même voie que les Fabri- 
quans de la Marche faiforent pafferen 
Barbarie leurs toiles & canevas. Il efl 


tout le Levant. Voyez Marie Samito î 
Vite de’ Duchi di Vene\ia : apud Muratori , 
Rer. Ital. tom. 22. pag. 959. 

( 1 ) Ou Cartel di Caftro , Port de Sar- 
daigne, alors très- célèbre & très-fréquen- 
té. Voyez la Praùca délia Mercatura de Bal- 
4 ucci , apud Pagnini , tom. 3. pag. 112. 
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inutile de pouffer plus loin ce détail 
économique ; c’en eft affez pour fai- 
Te voir en combien de manières 
les Peuples d’Italie fçavoient com- 
penfer les laines , les pelleteries*, & 
autres articles ouvrables ou comef- 
tibles qu’ils tiroient d’Afrique, de 
Grèce, d’Aûe & des différentes par*, 
ties de l’Univers. 


ô \ 
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CHAPITRE XII. 

Quelle, forte de luxe rignoit 
pour lors en Italie ? 

I L eft vrai que ce vafte Commer- 
ce étoit néceffairement & tour-à- 
tour la caufe & l’effet du luxe , dont 
la renaiffance peut être fixée, com- 
me nous l’avons dit quelque part, 
à l’arrivée des François fous Char- 
les I. Mais je ne vois pas après tout 
pourquoi l’on condamneroit l’efpèce 
& le degré de luxe qui s’introduit 
• pour lors en Italie ; à moins qu’on 
ne prétende que les hommes doi- 
vent perfévérer éternellement dans 
la rudeffe & la barbarie , . que les 
Nations entières peuvent vivre fous 
les loix d’un inftitut Monaffique ,ou, 
ce qui feroit peut-être encore plus dif- 
ficile, fous un Gouvernement Sembla- 
ble à celui de l’ancienne Sparte. Et 
ne fçait-on pas que les Spartiates eux- 
mêmes ne confervérent leurs mœurs 
âpres & févéres, qu’au moyen de 
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l’inflexible rigueur avec laquelle les 
Loix empêchoient toute communi- 
cation avec l’Etranger. C’eft en effet 
l’unique barrière que l’on puiffe op- 
pofer efficacement au luxe. Le plus 
petit commerce entre deux Nations, 
ne fuffent-elfes meme urbanifées & 
polies qu’à-demi , le produit néceffai- 
rement. T oute imitation , en un mot , 
toute adoption de mœurs , de ma- 
nières , de coutumes étrangères , e fl 
l’avant - coureur du luxe , ou plutôt 
le luxe lui - même. Auffi toutes les 
déclamations de Gualvano Fiamma 
fur les changemens arrivés dans les 
mœurs des Milanois (i), fe rédui- 
fent-elles au reproche d’avoir adop- 
té les ufages , les habillemens & les* 
parures des autres Nations (z). Mais 


(1) Depuis le régne de Frédéric II juf- 
qu’au tems où il écrivoit, c’eft-à-dire , pour 
s’exprimer avec plus de précifion , jufques 
en 1342. 

(2) Relinquemes fuorum vejligia Patrurn ; 
fe ipfos in aliénas figuras & fpecies tranf- 

fçrmaverunt Caperunt Jî ri élis & muca- 

tis vefliùus uti more Hifpanico , tondcrc c«- 
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qui ne voit pas que l’inconvénient , 
fi c’en eft un , fût inévitable ? II étoit 
bien impofîible , & que cette multi- 
tude éparfe ’de Négocians & d’Ar- 
tifles Italiens ne rapportât les ufages 
des différentes Nations qu’elle avoit 
parcouru , &C que les moeurs des 
Provençaux ne priffent pas dans une 
contrée où ils entrèrent &c s’établi- 
rent en Conquérans. 

Charles & Beatrix marchèrent à la 
conquête du Royaume de Sicile au 
milieu d’une Cour qui étoit un tom- 
pofé de celle de France , le centre 
de la galanterie , de la magnificence 
du goût , & de celle des Com- 
tes de Provence , la plus fpirituelle , 
la plus enjouée , la plus polie qu’il 
y eût alors en Europe. Or qu’on fe 


put more Gallïco , barbam nutrire more Bar - 
barico , furiofis calcaribus more Theutonico , 

variis linguis loqui more Tartarico 

Mulieres crinïbus crifpantibus more 

alienarum capite perjlringuntur. Zonis aureis 
fupcrcinftce, Amazones ejfe videntur. Gualvano 
Fiamma : Opufcul. de gefl. Atfon. Vicecomiu 
apud Muratori , Diflert. 15. & Rer. liai. 
fom, 12. pag. 1033-34. 
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figure l’impreflion que cette délicieti- 
fe efpèce d’hommes fit für nos bons 
Italiens. Eblouis d’abord, enchantés 
de tant d’éclat & de gentillefle ; hu- 
miliés enfuite quand ils ramenoient 
leurs regards fur eux-mêmes , tous 
fe hâtèrent de faire ceffer un fi mor- 
tifiant contrafte. On imagine bien que 
les Riches , les Seigneurs & les No- 
bles furent les premiers à copier de 
fi jolis modèles , à faifir ces nouvel- 
les façons de vivre & de fe mettre. 
L’imitation fut fi rapide & fi géné- 
rale , que , vers la fin du XIII fiécle , 
la Nation étoit prefque dégroflie & 
façonnée. A peine trouvoif - on en- 
core quelques reftes de ces maniè- 
res ruftiques & grofliéres, que la 
pauvreté de tant de petits Souve- 
rains & des Monarques Allemands 
avoit introduites ou maintenues en 
Italie depuis le régne des Lombards. 

C’étoit peut-être la première fois, 
du moins depuis bien des fiécles , 
que Milan voyoit une Princefle fai- 
re fon entrée fous un dais. Les Na- 
politains s’extafiérent à la vue du 
char & de l’équipage de leur nou- 
velle Reine. On juge bien que le 

m 
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train , le cortège & la table des Ba- 
rons François & Provençaux bril- 
loient en proportion. La grandeur 
même oit Charles parvint bientôt 
après , tant d’autres peuples & d’E- 
tats devenus fes tributaires , lui pro- 
curèrent les moyens d’augmenter fa 
dépenfe & de fournir aux profitions 
de fes Officiers. Ce Prince , tout 


avare qu’il étoit, aimoit finguliére- 
ment la magnificence : témoins ces 
nombreux édifices qu’il fit élever à 
Naples. Les impôts dont il accabla 
fes fujets furent employés à bâtir, ou 
à récompenfer les Seigneurs & les 
. Grands de fa Cour , à qui d’ailleurs 
il laifla toute liberté de preffurer les 


terres & les Provinces de leur dé- 


partement , & qu’il mit par confé- 
quent d’autant plus en état de fatis- 
faire leur fureur pour le fafte. Ainfi 
les deux vices dont Charles fut do- 


miné , fa brûlante foif de l’or & cette 
exceffive indulgence envers fes Of- 
ficiers qu’on lui a fi fou vent repro- 
ché , accélérèrent prodigieufement 
les progrès du luxe, non feulement 
dans fes propres Etats, mais partout 
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où il exerça quelque autorité , c’eft- 
à-dire , dans les deux tiers au moins 
de l’Italie. 

Sous Charles II, qui fe trouvoit 
réduit à la moitié de ce qu’avoit 
poffédé fon pere, il fembloit que 
le luxe dût bailler en proportion. 
Au contraire la magnificence &c la 
pompe y furent portées beaucoup 
plus loin. Né fans goût ni talens 
pour la guerre , aimant pafiionnément 
le repos & le plaifir , Charles con- 
fumoit dans les délices tous les 
revenus de la Pouille & de la Pro- 
vence. Il ne féjournoit, il ne pafloit 
même nulle part , qu’il ne fe figna- 
lât par quelque fête éclatante. Celle 
qu’il donna dans la ville de Lucques, 
où il s’arrêta en 1 194 quand il re- 
venoit de Provence , furpafla de 
beaucoup tout ce qu’on fe fouve- 
noit d’avoir jamais vu de plus ma- 
gnifique ; & lorfque Celeftin V, fon 
fujet, &enfuite Boniface VIII, furent 
élus , on fit dans tout le Royaume 
des réjouiflances fuperbes , dont les 
préparatifs & l’exécution lui coûtè- 
rent immenfement. On parle auffi 
des fêtes du Roi Robert, entr’au- 
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très d’un fplendide feftin dfcnné par 
ce Prince aux Afligians , qui fut fer- 
vi , d’un bout à l’autre , en plats &C 
vafes d’argent ; l’étonnement de Guil- 
laume Ventura nous dit affez que 
cette efpèce de luxe n’étoit pas fort 
connue en Lombardie. 

Il efl vrai encore un coup que 
les Italiens ne tardèrent pas à fe met- 
tre à l’uniffon. Tout ce qui en eut les 
moyens s’empreffa d’yniter les pom- 
pes , les vanités , les délicateffes des 
Provençaux & des François. Mais 
quoi qu’en difent nos Ecrivains , qui 
comparent éternellement la ruflici- 
té du fiécle précédent avec les 
mœurs de celui-ci, & traitent tou- 
tes ces nouveautés d’ufages fcanda- 
leux & corrupteurs ; il faut conve- 
nir que fi le luxe des Italiens fut 
refié dans ces termes , on feroit 
bien plutôt en droit de le louer , 
que de le blâmer. J’oferai du moins 
avancer que , s’il y eut jamais quel- 
que efpèce de luxe utile & recom- 
mandable, c’efl celui des Italiens 
fous le régne des premiers Angevins. 

Les maifons des particuliers étoi erit 
(gncorc baffes 2 étroites, & non moins 
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grofliérement fabriquées que dans îes 
fiécles précédé ns. Un portique , une 
falle & quelques chambres à cou- 
cher compofoient le logement du 
plus grand Seigneur j & ces appar- 
tenons en enfilades où la vue la 
plus étendue fe perd , ces vaftes en- 
ceintes dertinées à loger un feul 
homme , que l’on peut regarder 
comme le plus funefte , comme 
le plus ruineiyc de tous les effets du 
luxe , ne furent connues que très- 
long-tems après. On augmentoit l’ap- 
partement de quelques pièces, à me- 
fure que le nombre des enfans & des 
petits-enfans s’accroiffoit ; les verti- 
ges de ces fortes d’additions fe voient 
même encore en mille endroits. L’Ar- 
chitefture , qui commençoit pourtant 
à renaître, ne fe déployoit que dans 
les édifices publics , qui , dans le 
fonds, tournent à l’avantage & au 
bonheur des particuliers , en ce qu’ils 
éloignent le befoin & jufqu’au defir 
des commodités & des délices do- 
meftiques. Les portiques des Maifons 
de Ville ou des grands Seigneurs, 
les cloîtres des Couvcns, les por- 
ches des Eglifes , les Eglifes mêmes. 
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les Sacrifties , les San&uaires tenoient 
lieu de (allés 6c (allons de compa- 
gnie j de cabinets , de galeries , de 
Chapelles domeftiques , & de je ne 
fçais combien d’autres pièces dont 
le faite 6c la mollefle du fiécle ne 
permettent prefque plus de fe pal- 
fer. Et qui ne voit pas que l’exigui- 
té , que l’humble firuéture des mai- 
fons privées entretenoit l’union des 
familles 6c en reflerroiî conlîamment 
les liens ? Les plailirs de la fociété 
en général en étoient eux-mêmes 
beaucoup plus vifs & plus réels : 
car on a beau me vanter la moderne 
façon de vivre ; quelque délicieux 
qu’il puiffe être de paffer la moitié 
de fa vie & de fe faire fervir feul 
au fond d’un magnifique apparte- 
ment , j’ai bien de la peine à croire 
que le fyftême de ce bon vieux tems 
ne valût pas le nôtre. 

H en étoit ainfi de la table : on y 
voyoit régner encore l’antique fim- 
plicité , 6c avec elle cette joyeufe , 
cette cordiale familiarité , le charme 
des affemblées 6c l’ame des repas, qui 
mettoit chaque convive non moins 
à l’aife chez un ami qu’au fein de (a 
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famille , & qu’on a fenti mourir fous 
le poids de l’étiquette & du cérémo- 
nial, c’eft-à-dire, fous les raffinemens 
du luxe. On rapporte que le cé- 
lèbre Marfiglio Ficino , qui vivoit 
cependant un fiécle plus tard & lors- 
que la révolution des mœurs étoit 
par conféquent fort avancée , n’al- 
loit prefque jamais fbuper chez fes 
amis , fans porter dans fa poche le 
« petit flacon de vin (1). On raconte 

encore quelque chofe d’approchant 
d’un certain Hermolao Barbaro, Pa- 
triarche d’Aquilée. La réflexion va 
faire pitié , fans doute , aux admi- 
rateurs de nos graves & décentes 
manières : je les fupplie de me la 
pafler. Où eft aujourd’hui le Mé- 
decin fameux , l’Homme de lettres, 
le Prélat , qui oferoit en ufer ainfi } 
Bien plus ; où eft le Miniftre d’Etat 
qui s’iroit affeoir fans façon fur une 
banquetre auprès du four d’un Bou- 
langer^ boire tranquillement de fon 
vin blanc , comme faifoit Geri Spi- 


(i) Cette anecdote fe trouve dans ua 
Mémoire manufcritdu Signor Dominique 
frianni. 
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na , de l’illuftre famille des Cifti , le 
même dont il eft queftion dans un 
conte de Boccace ? Et cependant les 
Moraliltes s’évertuoient déjà contre 
le luxe des tables. Les déclama- 
tions & les inveôives avoient lieu 
dès avant 1550. Gualvano Fiamma 
s’efforce de faire rougir fes con- 
temporains du cas infini qu’ils fai- 
foient des fçavans cuifiniers , ainfi 
que de la quantité de vins étrangers 
qu’ils confommoient (1). Mais puif- 
qu’on n’a jamais prétendu que les 
femmes Nobles duffent préparer de 
leurs mains le repas d’une famille 
ou d’une affemblée nombreufe , il 
ctoit affez indifférent que les grands 
Seigneurs vouluffent avoir d’habiles 
cuifiniers à’ leur fervice, plutôt que 
des cuifiniéres ou des fervantes. N’eft- 
il pas d’ailleurs évident que les raf- 
finemens de la cuifine, portés juf- 
qu’à un certain point dans les gran- 


(1) Vina pertgrina , & de partibus ultra « 

marinis bibuntur Magijlri coqutnot in 

magno pretio habentur.G ualvano Fiamma 
phi fupra. 
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des maifons , tournent au profit du 
menu peuple & fur -tout des ha- 
bitans de la campagne , en ce qu’ils 
font confommer je ne fçais com- 
bien d’articles , dont il ne feroit pas 
poffible de tirer parti fous le régne 
de la frugalité & de la parcimonie ? 
Après tout , le boire & le manger n’é- 
tant pas fufceptibles d’une melure fixe 
& déterminée , c’étoit aflurément un 
très-grand avantage pour la Nation , 
que les tables ne fuflent couvertes 
que des prodti&ions du pays. Ex- 
cepté certaines épiceries , dont le 
commerce étoit même dans les mains 
de nos Négocians ; excepté , fi l’on 
veut encore , quelques vins de Grè- 
ce & d’Outre-mer , dont la con- 
fommation , comme nous l’avons 
montré plus haut , étoit fans consé- 
quence : les Italiens ne confom- 
moient rien , foit dans les feftins , 
foit dans les repas journaliers, qui 
ne fut de leur crû. 

Quant à l’ufage , fi commun alors 
parmi les Grands , de tenir table & 
de faire les honneurs de leurs Cours, 
comme faifoient particuliérement &C 
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par état ceux qu’on appelloit Che- 
valiers du Corrédo (*) ; je ne Sçais 
fi on doit le compter parmi les ef- 
fets du luxe. Je fçais bien moins en- 
core ce que l’on peut y trouver de 
pernicieux & de repréhenfible. Hors 
quelques particuliers dont ces tables 
ouvertes entretenoient peut-être l’oi- 
fiveté , je n’y vois rien que d’a- 
vantageux à la Société en général. 
Quel elt le Cenfeur allez mifanthrope , 
pour trouver mauvais que les honnê- 
tes gens , les Beaux-Efprits , les Profef- 
feurs en Droit, ceux de Philosophie 
& d’Eloquence , & tant d’autres que 
le Syftême Social difpenfe d’un tra- 
vail alfidu , vinffent librement s’ak 
Seoir à la table des Riches ? Que 
les Riches eux-mêmes s’entre - don- 
nalfept à manger ? Que chaque Prin- 
ce ou Seigneur de Cité , reveillât 
de tems en tems la joie & l’allé— 
greffe publique par des feltins , 
des banquets & des fêtes ? 

Je pourrois bien faire obServer 


(*) Corrédo Signifie banquet ou trotif- 
feau de l’Epoufée. Chevaliers dit banquet i 
Chevaliers du troujjeau . 
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encore, comme accefloire au luxe qui 
régnoit dans les tables , que le cryftal 
& l’argenterie étoient fort rares , & 
la porcelaine abfolument inconnue ; 
trois articles qui abforbent aujour- 
d’hui des fommes immenfes , & fur- 
tout le dernier. Mais je fuis preffé 
d’en venir à la manière de s’habil- 
ler ., qui mérite fans contredit plus 
d’attention , qui feule fufïiroit pour 
caraélérifer le luxe d’alors, & fai- 
re fentir à quel point il différoit du 
nôtre. 

Premièrement la forme des habits 
étoit infiniment moins difpendieufe. 
Le prix & la qualité du drap ou de 
l’étoffe à part , qui ne voit au pre- 
mier coup d’œil quelle épargne ce 
feroit pour les familles , fi les hom- 
mes portoient des Habits longs & 
faits en forme de fimare ou robe de 
chambre , comme ceux de prefque 
tous les Orientaux ? Or c’eff à peu 
près ainfi qu’étoient vêtus les Italiens 
de cet âge. L’hal?it d’un Gentilhom- 
me , d’un Seigneur , d’un Courtifan , 
ne coûtoit prefque rien de façon , & 
pouvoit fe porter jufqu’à ce qu’il fut 
ufé j il fervoit quelquefois à plufieurs 
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générations ; au Heu qu’un habit de 
fête ne fe met aujourd’hui qu’une ou 
deux fois : après quoi il paffe dans 
le fond d’une garde-robe ou lur le 
dos d’un Egrefin , qui fous ce bizar- 
re & ridicule accoutrement n’en 
impofe à perfonne, &; feroit bien 
mieux avec un jufte-au- corps de dix 
piftoles, qu’il ne l’eft avec un habit 
de cent louis. Mais ce n’eft pas tout: 
par une obfervation que l’on trou- 
vera peut-être minutieufe , & qui 
pourtant me paroît importante , je 
découvre un autre avantage non 
moins précieux , & particulier à ce 
colîume. 

Un des plus forts articles de la 
menue dépenfe des Souverains & 
des Grands , c’eû aflïirément celui 
despréfens qu’ils font en coutume de 
faire aux Gens à talent qui les fer- 
vent, les inftruifent, ou les amufent. 
Mais cette efpèce de munificence , 
qui n’éroit pas moins familière aux 
Princes & Seigneurs d’Italie , s’exer- 
çoit alors d’une manière plus ju« 
dicieufe & plus folide , en ce qu’el- 
le fe rapportoit direttement aux be- 
foins de chacun , augmentait réelr 
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lement les facultés ou l’aifance , & 
ne fe bornoit pas , comme aujour- 
d’hui, à ces fortes de préfens fri- . 
voles , inutiles , &C je dirois même 
volontiers onéreux, puifqu’ils ne font 
le plus fouvent que conflituer en 
dépenfe celui qui les reçoit , ou 
lui en donnent du moins le goût 
& l’attrait. Qu’au lieu d’un de fes 
habits, par exemple, qu’au lieu de 
fa bourfe & d’un beau cheval. Ca- 
ne de la Scala, Seigneur de Verone, 
eût fait préfent àPergamin (i) d’une 
tabatière d’or, ou de fon portrait en- 
richi de diamans ; notre Philofophe , 
ou tel autre perfonnage qu’on veuil- 
le mettre à fa place , fût retourné 
chez lui avec la plus forte envie de 
fe montrer dans d’autres fêtes & dans 
les différentes Cours , n’auroit pas 
manqué de fe faire une garde-robe af- 
fortie à fon nouveau dégré de con- 
fédération , & fe feroit peut * être 
endetté avant qu’il fût deux mois 
pour paroître avec plus d’éclat. Aux 


( i ) Voyez le Manni : llluflraçlone del 
Boccacio. Giotnat. i. Novel. 6. 
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noces de Galeaz & de Beatrix d’Ef- 
te , qui furent célébrées avec une 
magnificence inouie , la femme de 
Maffeo Vifconti donna des habits à 
plus de mille perfonnes qui étoient 
venues faire leur cour aux époux (1), 
Si tous ces convives eufient été con- 
gédiés avec un étui, une boëte, un 
diamant , ou quelque autre de ces 
précieufes bagatelles qui fe dillri» 
buent maintenant en pareil cas ; cha- 
cun s’en feroit retourné chez foi avec 
la plus vive impatience de fe faire 
honneur des préfens , des cadeaux , 
des marques de difiinélion qu’il avoit 
reçu, c’eft-à -dire , un peu plus né- 
pelfiteux qu’auparavant. Or l’utilité 
que les fujeîs , les vafiaux & la fo- 
ciété en général retiroitnt de la ma- 
gnificence des Grands , dépendoit 
en partie de la, forme des habits , 
de en partie de la monotonie des 
ajullemt-ns , de la fphére étroite 
qu’embrafloit alors l’art de fe parer. 

On ne connoifloiî pas encore ces 


(1) Voyez Corio ,Storia di Milano, part; 
». pag. 367. 

Tome K K 
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innombrables ornemens , garnitures 
&c pompons , ces dentelles , joyaux 
& pierreries qu’on fe procure à fi 
grands frais , & dont le jeu cepen- 
dant, borné fur un très-petit - nom- 
bre de connoiffeurs , n’efi jamais en 
raifon de leur richeffe ; {leur éclat 
perdu pour tous ceux qui ne font 
attention qu’au volume des objets , - 
produit bien rarement l’effet qu’en 
attend la vanité , celui de fixer les 
regards & l’admiration de la multi- 
tude. Il eft vrai que Balducci com- 
pte parmi les marchandées qu’on 
achetoit en Flandre , des petits taf- 
fetas , des frifes , des guirlandes , des 
rubans (i). Gualvano Fiamma, apof- 
trophant le luxe nouvellement in- 
troduit chez les Milanois , s’élève 
aufli contre la largeur des frifes ou 
dentelles que l’on portoit fur les ha- 
bits (î). Mais.on ne peut pas en con- 


(1) Voyez la P ratiez délia Mercatura 
de Balducci : apud Pagnini, tom. 3. pag. 
«58. 

(2) Frixa latijfima veflibus fuperinducun • 
fur. Gualv. Fiamma, ubi fuprj, 

4 


Digitized by Google 



T 


D’iT ALI E, LlV. XIV. 119 
dure que la dentelle fût aufli com- 
mune , ni que les femmes en fiffent 
une li prodigieufe confommation , 

> que dans ces derniers tems. L’argent 

que cet article fait fortir d’Italie , n’efl 
pas aflurément ce qui m’affeéte. Il eft 
des pertes qu’il faut fçavoir fuppor- 
ter ou compenfer , & je fuis loin 
d’adopter les idées de ces petits Ri- 
gorifles patriotiques qui voudroient 
refferrer la circulation & la fociété 

• dans les bornes étroites de leur gé- 

• nie. Quand on réfléchit pourtant à 
ce que ces précieufes dentelles coû- 
tent de travail & de tems ; quand 
on fonge que pour en affortir une. 

• feule femme , qui peut-être encore 

• ne daignera pas les porter , qui 

! après les avoir fait admirer d’une 

11 compagne qui les lui envie, ou de 

• quelqu’autre qui s’en foucie fort peu , 
va les reléguer au fond d’une cadette 
d’où elles ne fottiront peut-être qu’a- 
près fon décès ; quand je fonge en- 

j «tore un coup quel’aflortiment d’une 

feule femme en occupe pendant des 
années entières deux ou trois autres, 
qui avec bien moins de peine &C 
de tems ouvreroient du linge pour 

Kij 
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toute line famille : il m’efl impofïibfe 
de n’y pas voir un abus , une per- 
te réelle pour la fociété. Et n’eft-il 
pas évidemment contraire à la fré- 
quence des mariages, & par confé- 
quent à la population , qu’un pere de 
famille , pour fatisfaire le caprice 
d’une fille ou d’une bru, foit obli- 
gé de dépenfer en pareilles frivolités 
le double de ce que couteroit le trouf- 
feau complet de deux autres épou- 
fes ? Qui me niera que Phermine, 
les martres, les zibelines, le petit- 
gris & les brocards d’or ou d’argent, 
qui étoient à cette époque le dernier 
effort du luxe , ne forment une pa- 
rure plus commode & même plus 
frappante que tous ces précieux coli- 
fichets , dont les deux fexes fe parent 
aujourd’hui avec tant de complai- 
fànce ? Qui peut me nier encore , 
qu’un ajuftement de perles, de la 
groffeur & de la fineffe de celles 
que l’on portoit alors, foit une déco- 
ration moins ruineufe , & cependant 
auffi propre à foutenir la fplendeur 
du rang, à faire briller les Cavaliers &ç 
les Belles, que ces diamans , que çe$ 


* 
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pierreries la plupart du tems nulles 
& invifibles, & qui, indépendam- 
ment de l’or qui va s’abîmer en 
Turquie , occupent je ne fçais 
combien d’hommes robuftes, qui euf- 
fent employé leur vigueur à for- 
ger , à bâtir , à manufa&urer , ou à 
d’autres objets plus utiles à l’hu-r 
inanité ? 





* 



ni Révolu tions 


CHAPITRE XIII. 

Premier âge des Arts libéraux 
& des Sciences. 

I L eft vrai que ces jolis riens , 
que toutes ces niaiferies brillan- 
tes 6e. variées à l’infini , qui corn- 
pofent aujourd’hui la parure des deux 
fexes , font les fruits ou plutôt l’a- 
bus des Arts, du DefTein 6e du gé- 
nie ; abus honorable en un fens , puif- 
qu’il fuppofe des progrès immenfes 
vers la perfe&ion ; tuais abus qui 
démontre en même tems l’impuifTan- 
ce d’aller plus avant , & n’efî en ef- 
fet que le lignai de la décadence. Or 
à l’époque où nous en fournies , les 
Arts étoient loin de tomber dans le 
puérile , le fubtil , le minutieux, ils 
ne faifoient que de renaître ; tous 
fe portoient. au grand fans diffrac- 
tion & fans écart: tous cherchoient 

V W 

avidement ces beautés mâles , fiéres 
& fublimes qu’ils ne tardèrent pas 
à faifir, L’Archite&ure , la Sculptu- 
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re, la Gravure n’étoient pas même 
encore ddcendues à la ftru&ure d’un 
carrofle , la plus belle , après les bâ- 
timens , & la moins inutile inven- 
tion du luxe. La Peinture , loin d’in* 
fluer dans les fubtils rézeaux de la 
dentelle , ne fournifloit pas même 
des defleins à la Tapifferie , qui eft 
fans contredit le triomphe du Génie 
qui préfide à la Broderie. 

Arnolfo de Lapo qui pafle pour le 
reftaurateur de l’Ardiitedure en Ita- 
lie , &. dont on voit encore les eî- 
fais dans quelques édifices de Flo- 
rence, comme dans le vieux Lou- 
vre & dans l’Eglife de Sainte Marie 
dd Fiore , fleuriffoit vers 1300 (*). 
Dans le même tems , ou quelques an- 
nées auparavant , vivoit l’illuftre Ci- 
mabué^**) , ce Peintre fi juftement 


C) Lapo ne fe diftingua pas moins dans 
]a Sculpture que dans l’Architeéhire. 11 
étoit originaire d’Allemagne ; mais Flo- 
.rence éprife de Tes talens s’emprefla de 
l'adopter lui donna le droit de Bour- 
geoise. 

(**) La République de Florence fit venir 
de Conftantinoplç quelques Peintres Grecs, 

K iv 
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immortel , pour avoir été le pere * 
de fon Art & fur-tout le maître dû 
Giotto. Celui-ci faifoit admirer fon 
pinceau fous le règne de Charles 
II. Pife & Padotie confervent des 
morceaux de ce fameux élève de 
Cimabué , qui , tout défigurés qu’ils 
font , fixent encore les regards des 
connoiffeurs. En 1310 ou environ, 
André Tafi donnoit des leçons publi- 
ques de Deffein ; & c’eft de fon Eco- 
le que fortirent Bruno , Nello & Bit- 
falmaco , plus fameux par les Contes 
de Boccace & de Franco Sachetti, 
que par les faites de la Peinture (1). 

C’étoit aulfi l’aurore des Belles- 
Lettres. Dante Alighieri , le premier _ 


à la tête defquels étoit un certain Apollo- 
nius. Cimabué , Noble Florentin, prit de 
leurs leçons & fat bientôt en état de leur 
en donner. Son nom fit tant de bruit en 
Italie, que le Roi de Sicile Charles d’An- 
jou voulut le voir & l’admira. Au refie 
l'Architecture lui doit prefque autant que 
la Peinture. 

(1) Voyez Vafari : Vite de ’ Pittoii. Man» 
ni: Vegüe Piacevoli , tom. 31. Baldinucci.; 
Notifie de'- Profeffori del Difcgno , tom. 3. 
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■d’entre les Poëtes illultres, fut le con- 
temporain & l’ami du Giotto. L’opi- 
nion commune veut que l’Art poé- 
tique nous vienne des Provençaux 
qui accompagnèrent le Conquérant 
de Naples ; je m’abftiens * ici de la 
combattre , quoiqu’il l'oit bien déci- 
dé que Frere Jacques Todi compo- 
sa des Odes & des Satyres pleines 
de morale , de fèl , de verve mô- 
me , & très - fortes de poëfie , fans 
avoir pris aucune leçon des Pro- 
vençaux. Il ed du moins certain que 
. les Elèves ne tardèrent pas de fur- 
paffer leurs Maîtres. Les Proven- 
çaux fe bornèrent à des chanfonnet- 
♦ tes, à des petits Poèmes, galans & 
amoureux. Mais les Italiens s’élevè- 
rent tout-à-coup à des fujets plus 
nobles , plus fublimes , & parlèrent le 
vrai langage des Dieux. Le Dante 
en eft la preuve : il commença fon 
divin Poème avant 1300 ; époque 
à laquelle il fut chaffé de Florence 
avec tous ceux de la faftion blanche» 
L’accueil diftingué qu’il reçut des la 
' Scala , Seigneurs de Verone , ainfî 
que des Polenta, Seigneurs de Ka- 
venne ; l’indulgence avec laquelle 

K v 
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on fupporta dans ces deux Cours 
fon cara&ére intraitable & cauftique , 
fait bien voir que ce fiécle ne man- 
quoit pas de Mécènes , que les Prin- 
ces Italiens connoifloient déjà cette 
forte de gloire qui n’eft pas la moins 
folide , celle de carefler les talens & 
d’animer les Sciences. On n’avoit pas 
meme attendu jufques - là pour en 
connoître le prix ; cette Littérature 
exquife dont l’Italie fe glorifioit déjà 
vers le milieu du XIV fiécle remon- 
toit inconteftablement à la proteôion 
fpéciale qu’on avoit accordée aux étu- 
des cinquante ans auparavant , c’eft- 
à-dire , au* commencement du mê- 
me fiécleSc fur-tout fur la fin du . 
précédent. Honorius IV , Boniface 
VIII, & plufieurs autres Papes con- 
temporains des premiers Rois An- 
gevins , Yétoient tait un devoir de 
favorifer la culture & les progrès 
des Lettres. Le Traité du Bolonois 
Pierre Crefcenzi , ou pour mieux 
dire , la belle traduûion de fon Trai- * 
té fur l’Agriculture , qui par le mé- 
rite du fiyle eft aujourd’hui plus 
farneufe parmi nos Grammairiens , 
que ne Peli l’original lui-même par 
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Pimportance de la matière , prouve 
allez clairement' & le cas que l’on 
faifoit pour lors des Livres anciens, 
& la faveur dont les Sçavans jouif- 
foient auprès de Charles II à qui 
l’ouvrage eft dédié. Je puis citer en- 
core Pétrarque & Boccace (*). Quoi* 


( * ) Francefco Pitrarca & Giovanni Boc - 
cacio. Le premier natif d’Arezzo , fé- 
lon l’opinion la plus probable , n’eft guè- 
re moins connu des Littérateurs étrangers, 
que de ceux d’Italie. Il l’eft fur-tout en 
France où il a pafle une partie de fa vie, en- 
foncé dans lesbofquets qui ombrageoient 
la fontaine de Vauclufe, & tout entier au 
plaifir d’aimer & de clïanter fa belle Lau- 
re. Ses Odes ou Can^oni font pour la plû- 
part fublimes , touchantes , déîicieufes ; 
faites pour embrâfer les coeurs. Bayle & 

Crefcinbeni ont remarqué combien il eft 
redevable à Cynus * dont le joli Can^o- „ p „ . 
niert lui a fourni plus d’une pe*fée. » Le . cn,ra )£ 
7 > jour de Pâques 1341 , les Romains le 
conduifirent en triomphe au Capitole, 

•» & le couronnèrent Poète infigne. Cet 
honneur fuprême, ajoûte Muratori , fut 
accompagné de privilèges très-amples , 

& de prefens magnifiques. Dans les fié- 
clés fuivans, d’autres Poètes voulurent fe 
» faire couronner à l’imitation de Pétrar- 


VJ 
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qu’ils aient compofé la plus grande 
partie de leurs CE uvres après 1350, 


» que. Ils s’adrefterent , pour cet effet , aux 
» Empereurs , qui leur expédièrent volon- 
» tiers des Pancartes , & les leur firent bien 
» payer ». Le Poëte Lauréat peut encore 
être regardé comme le Prince des Orateurs 
de fon tems ; témoin fa pathétique & 
fublime Defcription du tremblement de 
Naples , rapportée par Coftanzo ; & c’eft 
à ce titre qu’il fut chargé de deux Am* 
baflades auprès de la Republique «le Ve- 
nife , d’abord au nom des Vifcontis 8c 
enfuite des Carrares. Il eft rapporté dans 
la Chronique d’André Redufio , que Pé- 
trarque fut tellement frappé ‘de l’augufte 
appareil du Sénat, qu’il fe perdit dès l’exor- 
de & ne put achever la belle Harangue 
qu’il avoit préparée. En fomrne le Né- 
gociateur fut bien au-defTous de l’Amant 
6c du Poëte. Il mourut en 1374, dans la 
Ville d’Arques, qualifiée par Muratori de 
Cité délicieufe , bien digne par conféquent 
de recueillir & de pofiéder fa cendre. Les 
Carrares &. toute la Noblefle du Padouan 
honorèrent fes funérailles de leurs préfen- 
ces. Quelque tems après fa mort, on s’a- 
vifa de l’ériger en Do&eur d’amour Pla- 
tonique ( 1 ). Ses Enthoufiaftes foutinrent 
que les Pièces où fon Matérialifme eft pal- 

(1) C’eft-à*dire, où les fers n’ont aucune part. 
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ils appartiennent néanmoins à cet 
âge , attendu le rang diftingué qu’ils 


Î able , lui étoient fauffement attribuées. 
1s firent un recueil d’Odes & de Sonnets 
où le Poëte femble effeéfivement fe dé- 
gager des liens du corps , & planer dans 
îes régions de i’ame ; délire impofieur, 
qui fuppofe tout au plus le filence & 
la fatiété des fens, & n’eft dans le fonds 
qu’un fupplément de volupté. La nouvelle 
colle&ion devint le livre facré des Si- 
gisbé & de leurs prétendues immatérielles 
(1) Maitrefles. Les Littérateurs fe parta- 
gèrent pour 8t contre l’amour pur de 
Pétrarque. L’efpèce de culte qu’en avoit 
reçu la belle Laure devint l’objet de tou- 
tes les difcufiïons Académiques : Pierre 
Crefci le foutint profane & terreftre. Mais 
en 1560, l'Académie de Ferrare le décla- 
ra définitivement Platonique & Archiplato- 
nique , 6c par ce coup d’autorité affer* 
mit la Se£fe & le fyftême , qui fe foutint 
bien mieux encore par les fréquens dé- 
mentis qu’on lui donnoit en fecret. Ce 
galant fanatifme a régné long-tems en 
Italie ; je ne fçais même fi les traces n’en 
fubfifient pas encore. 

Pour Boccace , dilciple de Pétrarque , Si 

( 1 ) Le mot eft technique , puifque le coros 
devoit être le partage du mari, 8c l’ame celui au 
5i£>sbé. 
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tenoient déjà dans la Littérature 
à la Cour même du Roi Robert , 


connu bien plus univerfellement que foit 
maître, il n’a pas laiiïé le moindre doute fur 
le méchanifme de fes amours. Le Décamé- 
ton , ou Recueil de cent Nouvelles & d’au- 
tant de prétendus bons tours joués aux 
maris , circule dans toute l’Europe à la fa- 
veur d’une infinité de traduirions : cepen- 
dant Lafontaine l’a prefque fait oublier en 
France. Avec la plus heureufe conftitu- 
tion de corps & d’efprit, Boccace eut à 
le plaindre des femmes , & fit contr’elles 
une Satyre fanglante , intitulée il Labyrin - 
tho d’amore , & diéfée , à ce que l’on pré- 
tend , par certaine Veuve traîtrerte qui 
avoit trop profité de la leéfure de fes Con- 
tes. Ses Poëfies n’ont jamais parte pour 
merveilleufes ; lui-même vouloit les brû- 
ler après avoir lu celles de Pétrarque 
qui l’en empêcha. Le Poète Lauréat con- 
ferva pour Boccace une tendre amitié 
le fecourut de fa bourfe en plus d’une oc- 
cafion , & finit par lui léguer annuellement 
un habit d’hyver ; ce qui prouve l’extrê- 
me befoin de celui-ci , & l’ivrefle avec la- 
quelle il s’étoit abandonné au plaifir. Il 
mourut à Certaldo , Ja patrie , l’an 1375. 
Quoiqu’il fût d’une complexion fort amou- 
teufe , dit bonnement fon Hiftorien , il 
•te put jamais fe réfoudre au mariage , ôt 
*ie laiffa qu’un fils naturel. 


* 
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dont ils furent chéris l’un & l’autre 
& particuliérement favorifés. 

Les Lettres facrées étoient culti- 
vées avec autant d’ardeur que dans le 
fiécle précédent, mais non avec le mê- 
me fuccès. Tandis que les différen- 
tes branches de la Littérature profane, 
entr’autres l’Hiftoire 6c la Poëfie , bril- 
loient d’un nouvel éclat ; la Théo- 
logie Scolaftique , portée par Pierre 
Lombard &: Thomas d’Aquin au point 
de perfeûion dont elle eft fufcepti- 
ble , commençoit à dégénérer en Spé- 
culations vaines 6c puériles. La dé- 
cadence éroit fans contredit l’ouvra- 
ge des Religieux Mendians qui vou- 
lurent y mêler je ne fçais combien 
de pointiileries myftiques , qui s’a- 
viférent précifément dans le courant 
du XIV fiécle de traiter une foule de 
queftions oil'eufes, abfurdes , imper- 
tinentes , 6c moins pitoyables encore 
que l’orgueilleufe opiniâtreté avec la- 
quelle ils les défendoient. Ils s’en infa- 
tuérent au poiht de ne pouvoir fouf- 
frir que l’on ofât cenfurer leurs opi- 
nions. Jean XXII qui voulut étouffer 
leurs difput^s fanatiques touchant la 


Voyez 
ry , liv. 
94. 
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pauvreté de Jefus-Chrift & de Tes 
Difciples, fe vit en bute à tous leurs 
traits. Cependant la fubftance des 
Dogmes ne fut point compromife , 
ioit que la févérité de l’Inquifition 
réprimât les efprits audacieux & no- 
vateurs , foit que les fubtilités de 
l’Ecole fuffent des armes affez puif- 
fantes pour réfuter les erreurs de ce 
liécle , oii les opinions hétérodoxes 
ne pouvoient être elles-mêmes que 
fubtilités, attendu la manière fuper- 
ficielle avec laquelle on y étudioit 
l’Hiftoire Eccléfiaftique & les Peres, 
Les Manichéens, appelles alors Pata- 
.rins, corruption vraifemblablement de 
Caterins ou Catarés, étoient en très- 
petit nombre. On s’apperçoit du 
moins qu’il n’en eft point fi fouvent 
queftion fous les Angevins , que 
fous les Rois de la Maiion de Soua-* 
be. Peut-être aufli que les Papes 
ayant terrafle le Gibelinifme , & 
pris une fupériorité décidée , n’eu- 
rent plus, befoin de ce fantôme 
qu’ils appelloient Héréfie. Us furent 
moins fouvent dans le cas d’abufer 
■de cette odieufe qualification qui 
avoit été û long-tems le partage de 
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quiconque ofoit combattre leur par- 
ti j ou s’efïorçoit de reftreindre l’ex- 
ceffîve autorité qu’ils s’arrogeoient 
dans le temporel. 

Le Droit Canon & la difcipline 
Eccléfiaftique , qui doivent être ce 
que la pratique & la théorie font 
entr’elles , en étoient à peu près au 
même point que la Scbolaflique. Je 
ne fçais fi l’on comptoit que la profpé- 
rité temporelle de la Cour de Ro- 
me & l’augmentation de fes finan- 
ces leur feroient favorables : en tout 
cas l’expérience ne dut pas donner 
une grande idée du fyflême. La réfi- 
dence des Papes au-delà des monts 
n’y opéra pas des changemens fort 
avantageux dans les mœurs du Cler- 
*gé; & le défordre ne cefTa de croître 
en Italie du moment qu’ils en furent 
fortis. Tout ce qu’on peut dire à 
l’honneur de cet âge , c’eft que le luxe 
& les vices des Laïques, le relâchè- 
ment & les défordres des Clercs 
étoient plus fupportables en 1300 8c 
même en 1350, qu’ils ne le furent 
vers la fin du même fiécle 6e dans 
le cours du fuivant. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Révolutions arrivées dans le 
Royaume de Naples après 
la mon du Roi Robert . 

S ans doute que la mort de Ro- 
bert caufa des changemens dans 

les Etats de Lombardie : ils avoient 

• . 

tant de rapport avec lui ! L’ordre 
politique des chofes lioit en quelque 
forte le defiin des Lombards à ce-? 
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- lui du Roi de Naples. Mais le coup 

fut bien plus fatal encore â fes pro- 
pres fujets qui perdirent en lui le plus • 

fage Monarque qu’on eût vu depuis 

cinq cens ans parmi les Princes Chré- 
tiens , le plus fage même - d’entre ceux 
qui régnèrent dans les fiécles fuivans , 
dont aucun ne gouverna réellement 
ces contrées avec plus d’intelligence 
ni de dextérité. 

v Dès l’an 1333 * André, fils de 
Charles Hubert * Roi d’Hongrie , qui b * ° u c * TOm 
n’étoit cependant âgé pour lors que 
•de fept ans , avoit époufé Jeanne , 

- l’aînée des deux petites-filles de Ro- 
bert (1). Celui-ci > P eu tems avant 
fon décès, leur avoit fait prêter fer- 
ment par les différens ordres de l’E- 
tat , comme à ceux qui dévoient re- 
cueillir incontéftablement fa fuccef- 
fion. Déjà même la Cour d’Avignon 

- avoit envoyé un Cardinal Légat pour 
faire la cérémonie de leur couron- 
nement. Mais les Hongrois, Minières 
& Confeillers d’André , débutèrent 


(1) Voyez Villani, Ifc. 12. chap. 9 & 50. 
Colenuccio, lib. 5. & Angelo da Coftan- 
xo, lib. 6. ' • 
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1)6 Résolutions; 
d’une manière qui déplut fi fort aux 
Nationnaux ( i ) , & fur-tout aux 
Princes du Sang Royal (2) , à qui 
l’afpeél d’un Etranger devenu leur 
Roi donnoit d’ailleurs beaucoup de 
jaloufie , que le jour fixé pour la 
cérémonie étant venu, Jeanne fut 
couronnée feule ; & peu de tems 
après s’ourdit une confpiration con- 
tre les jours d’André qui fut étran- 
glé dans Averfe & jette du haut d’un 
balcon dans les jardins du Palais (*), 


(i) François Pétrarque fe trouvoit pour 
lors à Naples. Il faut voir comment il 
peint, dans une lettre qu’Angelo da Cof- 
tanzo rapporte en entier au fixiéme livre 
de fon Hifloire , les manières fauvages & 
dégoûtantes des Hongrois, qui après la mort 
de Robert gouvernèrent au nom d’André, 
& particuliérement d’un d’entre eux , ap- 
pellé Frere Robert , qui exerçoit la prin- 
cipale autorité. 

(z) On les appelloit en un feul mot 
Reali , Royaux ; Reali di Napoli. 

(*) Cette cataftrophe, la plus horrible 
que préfente le moyen âge de l’Hiftoire 
d’Italie, eft racontée avec tant de varia- 
tions & de partialité, qu’il paroît impof- 
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L’aflalfinat d’un Roi fi jeune, & par 
conféquent fort innocentât horreur à 


Jible au premier coup d’œil d’en démêler 
les principales cirçonftances. Cependant un 

J eune Prince affafliné fous lès yeux d’une 
teine fon époufe , Sc dont l’averfion ctoit 
publique , ne de voit laiffer , ce femble , au- 
cun détenfeur à celle-ci. Mais une femme 
«n manqua-t-elle jamais avec une couron- 
ne , de l’efprit &. de la beauté ? Ces bril- 
lans avantages opèrent à la diflance mê- 
me de plufieurs fiécles, ainfi qu’on peut 
s’en convaincre en lifant attentivement la 
plûpart des Apologifles de Jeanne, qui s’ef- 
criment réllement pour l’honneur de fes 
charmes avec la bonhommie & fur-tout 
l’aveuglement de la Chevalerie (i). Je dis 
l'aveuglement , parce qu’à travers leurs in- 
dulgentes hypothèfes & tous leurs galans 
fbphifmes, on ne peut s’empêcher de voir 
qu’elle n’eut que trop de part au meurtre 
de fon Epoux. On peut mettre hardiment 
de côté les écrits de fes Acçufateurs , & 
la juger fur le dire de fes propres Avo- 
cats. Tous s’efforcent de rendre le jeune 
Roi & les Hongrois odieux ; rien n’ap- 
proche , à les entendre, de la barbarie, 

(i) Ne faifons pas l’honneur pourtant à notre 
Brantôme de le ranger dans cette clarté. Il excufe 
bien moins fon Héroïne , qu’il ne fe flétrit lui mê- 
me par Us laies abluxdités qu’il prodigue à fon 
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toute l’Europe. Le Pape , en qualité 
de Seigneur fuzerain , dépêcha prom- 5 


de la férocité même des Miniftres qui en- 
touroient Andfé. C’étoit le cas aflurément 
d'entaffer les preuves & les faits , de les 
montrer dépouillant les Citoyens & fe 
baignant dans leur fang : rien de tout cela, 
ri même d’approchant. Quelques Ecri- 
vains leur imputent vaguement les trou- 
bles qui s’élevèrent fur la fin du règne de 
Robert ; imputation démentie par Coftan- 
zo lui-même , qui défend Jeanne de tou- 
tes fes forces , n’épargne pas les Hongrois,- 
& n’attribue cependant ces troubles qu’à 
certains Seigneurs Appuliens & Calabrois, 
à la caducité de Robert , à l’ambition des 
Princes de fa Maifon , fans dire un feul 
mot à la charge des ferviteurs d’André. 
Et quelle apparence en effet qu’une poi- 
gnée d’Etrangers , qui n’étoient propre- 
ment que les tnftituteurs & les domeftiques 
de ce jeune Prince, aient ofé du vivant 
de Robert porter la main fur les rênes' 
de l’Etat ? Quelle apparence encore qu’ils 
fuffent dégoûtans & fauvages au point 
qù’on veut le faire croire ? N’imagineroit- 
on pas qu’il s’agit ici de Hongres indi- 
gènes , d’une ancienne race de Scythes 
tranfportés tout à coup au centre des Arts 
& de la politefie ? C’eft trop abufer des 
mots ; qu’on fe rappelle que Charobert , 
Rqi d’Hongrie & pere d’André, étoit 


% 
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ptement le Comte Novello de Bal- 
zo, avec ordre de procéder &c de 


propre neveu de Robert Roi de Naples ; 
qu’il fut élevé dans la Cour de Charles 
II , Prince voluptueux & magnifique , & 
ne pafla fur le Trône d’Hongrie qu’à l’â- 

? e où toutes les habitudes font formées, 
l y fut fuivi d’une foule de Provençaux 
& Napolitains , dont il fit furement fes 
confidens & fes familiers , & dut bien plu- 
tôt polir les Hongrois , qu’en contraéler 
la prétendue férocité. Tout ce qu’on peut 
raisonnablement fuppofer , c’eft que Cha- 
robert & fes fuivans en fuflent refiés au 
degré d’urbanité où fe trouvoit la Cour de 
Naples à l’époque de leur pafiage en Hon- 
grie. Qu’on ajoute fi l’on veut une teinte 
du caractère mâle & vigoureux des habi- 
tans des bords du Danube, & l’on fera 
très-loin encore de ces mœurs grofiiéres 
& farouches qu’il plaît aux Hiftoriens de 
leur donner. Le Roi d’Hongrie lui-même 
amena fon fils à Naples , âgé feulement 
de fept ans. C’étoit fur-tout à cette pre- 
mière entrevue que le ton & les maniè- 
res des Hongrois dévoient choquer ; d’au- 
tant plus que les Princes & Seigneurs Na- 
politains y étalérent un fafte inouï. Ce- 
pendant Robert ne méconnut point fes 
neveux. Le mariage fut célébré fans au- 
cune répugnance, & les deux Monarques 
fe féparérent aveç des témoignages mu*. 
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i’évir contre les auteurs d’un fi noir 
attentat. Mais le Commifiaire Pon- 


tuels de tendrefle & d’eftime.Charobert laif- 
fa quelques perfonnes affidces auprès de Ton 
fils, entr’autres un Religieux nommé Frere 
Robert, homme verlé , de l’aveu de Cof- 
tanzo, dans les Lettres divines & humai- 
nes, chargé particuliérement de l’éduca- 
tion du jeune André , &. digne de cet em- 
ploi, autant qu’on en peut juger par le 
déchaînement des hommes corrompus & 
corrupteurs qui formoient la Cour des 
Princefles. Voilà donc ces déteftables Hon- 
gres à qui l’on fait ébranler le Gouver- 
nement & l’Etat ; perfonnages peu çon- 
fidérables par leur naifiance , puifque, le 
nom d’aucun ne nous eft parvenu , hors 
celui de Frere Robert (i) , peut-être tous 
originaires de Naples ou de Provence, & 
choifis de la main d’un Monarque pieux , 
jufte , appliqué , bienfaifant, chéri en un 
mot d’un peuple non pas fauvage , mais 
fier & jaloux de fes libertés. C’eft fur- 
tout après le décès de Robert qu’on leur 
fait déployer toute la tyrannie , toute l’a- 
trocité prétendue de leur cara&ére, Cç>f- 

(t) On en trouve encore un chez Villani , ap* 
pellé fimplement Méfier Nicolas , Officier d' An- 
ciré, qui le fauva immédiatement après l'abomina- 
ble fcène,& arriva tout haletant à Florence. C’eft de 
lui , & dans ce moment qui eft celui de la fincérité , 
que Villani en apprit les détails. 

tifical 

■ ■ 1 
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tîfàcal voyant que tous les indices 
tomboient fur les premiers perfonna- 


tanio ne les entreprend qu’à cette époque.' 
Après avoir relevé d’un air triomphant 
quelques erreurs de Colenuccio, le feul de 
tous les Hiftoriens Napolitains qui ofe flétrir 
la mémoire de Jeanne, & dire la vérité, 
quoique mêlée de contes apocryphes & im- 
pertinens ; il met en principe qu’après la 
mort du Roi, leur grand-pere, Jeanne & 
Marie eurent abfolument les mains liées 
pour le bien ainfi que pour le mal. En con- 
féquence il nous repréfente Frçre Robert 
exerçant jufqu’au tragique dénouement le 
defpotifme le plus ablolu, & la Reine dans 
une captivité ou plutôt dans une clôture 
des plus févéres. Tout ce beau fyflême, 
qui dans le fond ne ferviroit qu’àfortifîer les 

{ iréjugés contre Jeanne, a pour bafe unique 
a fameufe Lettre de Pétrarque, indiquée 
dans laNote précédente, avec une forte d’ad- 
héfionoude ménagement qui m'étonneroit 
fort de la part de M. de Nina. Cette Lettre 
eft un monument de l’abus le plus pitoyable, 
le plus odieux même qu’on ait peut-être ja- 
mais fait du bel efprit. Pétrarque y exhale, 
en profe , toute la rage poétique. Il prend 
exaélement ce pauvre Frere Robert par la 
tête & par les pieds, par fon capuchon , par fes 
fandales , par les trous de fa robe qu’il fou- 
tient faits exprès & par.un raffinement fort 
fingulier de vanité ; Per monjlrar a jludiç 

Tomç L 
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ges de l’Etat Ô4 de la Cour, ne puf 
ou n’ofa pourfuivre l’inftrudion du 
procès. * (a) 


parte delle carni. Viennent enfuite les ingé- 
nieufes épithètes d’avare, d’hypocrite , de 
bête farouche ; & tout cela parce qu’il ne 
peut obtenir l’élargifiement de certains pro« 
tégés du Cardinal Colone , fur l'empriion- 
nement & la détention defquels il ne s’ex- 
plique point , ni Coftanzo ; preuve à peu 
près certaine que les circonftances n’en 
ctoient pas favorables. Ce rnonjlrueux ani- 
mal , ajoûte Pétrarque, s'appelle Robert, fuc- 
ccjjeur de ce grand Roi Robert , la gloire de 
notre âge. Outre que l’exagération eft d’une 
force à la faire ranger parmi les folles invec- 
tives qui la précèdent, notez que cinq ou 
fix lignes après il reproche au Moine Roi de 
faire affidûment la cour aux Reines , & d’en 
extorquer les ordres dont il écrafe les foi- 
bles & les pauvres. Rien de plus frivole, 
en un mot,de plus inconféquent, de plus ri- 
diculement hyperbolique que cette Lettre. 
D’ailleurs Coilanzo fe réfute ici lui-même ÔC 
de la manière la plus vi&orieufe ; il con- 
vient que le tout-puiflant Frere Robert ne 
pouvoit obtenir querton Elève fût couron-? 
né : quelle étoit donc l’efpèce d’autorité 

Î u’il exerçoit? d’où l’empruntoit-il ? quoi ! 
eanne couronnée & reconnue feule Reine 

* Voyez la Note (a) , qu'on a été obligé de ren- 
voyer page J4ÿ. 
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Cependant l’Etat fe trouvoit dans 
le plus grand défordre : tout étoit en 


de Naples, Jeanne entourée d’une foule de 
Princes de fon Sang , tous ambitieux , in- 
îriguans , difpofant même , de l'aveu de 
Coftanzo, des forces du Royaume (1), fu- 
biftoit patiemment le defpotifme d’un Pré- 
cepteur , d’un Francifcain étranger, info- 
lent & détefté! Cette réflexion pulvérife le 
fyltême des défenfeurs de Jeanne » & ci- 
mente indiflblublement celui de fes accu- 
fateurs, qui nous repréfentent le jeune Mo- 
narque au contraire occupant le moindre 
èfpace poflïble , fe confolant avec fon ver- 
tueux Inftituteur & fes fages Hongrois des 
mépris & des déportemens de fa femme. 
Voici donc ce que l’on peut tenir à peu 
près pour confiant d’après Villani, Cole- 
nuccio, Gravina, Muratori & leurs Anta- 
goniftes. 

La Cour de Naples étoit livrée depuis 
quelque tems à la galanterie la plus outrée, 
qui ne monta certainement pas à cet excès 
fans que l’exemple du Roi n’y eût beau- 
coup de part, quoiqu’infiniment moins que 
celui de la Princefle de Tarente, fa hellè- 
ne Sous le prétendu règne de Frcre Robert le 
Prince de Tarente fait un armement confidérable< 
Une foule de Seigneurs & Cavaliers Napolitains, 
dont Coftanzo donne la lifte, lui amènent leurs 
Vartàux. Voyez Coftanzo . lib. 6 , page ij 8, édit, 
d'A<juilée ijtSi, 

Lij 



Giov. Villa • 
ni , lib. 12 , 
cap. 74. 

Cofianv» . 
Ub. 6 • 


Muratori , 
ta. 1341. 


244 Révolutions 
confufion ; & l’incertitude des fui- 
tes que pouvoit avoir un pareil 


fœur, Impératrice titulaire de Conftanti- 
nople, dont on çomptoit allez haut les 
^mans, entr’autrçs le Florentin Acciajuoli x 
qui fit fortune au fervice de fes appas* Ro- 
bert fe paflionna fur fon retour pour les Sa- 
vans & les Hommes de Lettres en tout 
genre , excepté les Poètes cependant, qu'il 
avoupit franchement ne pouvoir fouffrir. II 
étoir réfervé au divin Pétrarque de le ré- 
concilier avec les Mufes. Cet illuftre étonna 
le goût du Roi, & fupplanta les Théolo- 
giens, Philofophes, Grammairiens, Jurif-r 
confultes , au point que Robert vouloit ab- 
folument qu’il ceignît dans Naples le lau- 
rier poétique , &t, fut très-mortifié de lui 
voir préférer Rome. Pétrarque attira Boc- 
çace , qui fit bientôt les délices de cette 
Cour, & foupira hautement pour la Prin- 
cefle Marie, fille naturelle de Robert (1),' 
l’Héroïne du fhllocolo. & de la Fiammeta , 
Le blafphême va faire reculer.... 1 Mais on 
fçait bien après tout que la paflion , l’amour 
& la volupté ne s’exprimèrent jamais par 
des organes plus enchanteurs. Quel dégrq 
d’aéfivité durent acquérir la licence & le 
défordre aux accens enflammés de Pétrar- 
que, aux folâtres & cyniques propos de 

(1) Et non la Coeur ni la nièce de Jeanne, YoyCf 
fomaj'o ÇoJIq , Suppl 1 Sep, il Colenue • 
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événement imprimoit fur tous les 
fronts la défiance & la terreur. Les 


Boccace ! Leur influence me paroît fi né« 
celTaire & même fi marquée, que je ne 
conçois pas comment on a pu fe défendre 
jufqii’ici de la calculer. Je crois voir leurs 
écoliéres prendre fout-à-coup ce ton de 
confiance & de légéreté, ces manières ai- 
fées , libres & hardies, le fignal d’untriom- 

{ >he complet fur la honte & la pudeur. Un 
ibertinage réfléchi , & d’autant plus auda- 
'cieuxqu r il étoit ibutenu de quelques pro- 
grès dans la carrière des fciences & du bel 
efprit , fuccède à cette lubricité gauche , 
fombre St craintive qui portoit fon contre 1 - 
poifon avec elle. Les femmes ne rougiflent 
plus de s’entretenir de leurs intrigues ; elles 
ofent chanter leurs jouiflances, leurs ex- 
ploits, leurs bons tours, ce qui eft pire peut- 
être pour les mœurs que l’incontinence 
elle-même. On celle de croire à la pudicité, 
ou du moins de la refpeéler. L’ironie , l’é— 
pigramme, le farcafme pourfuivent fans re- 
lâche la modeftie, la décence, l’honnêteté: 
& voilà par quelle magie André, Frere Ro- 
bert & leurs compagnons furent transfor- 
més en autant d’ours & de hiboux. On peut 
les voir d’ici relégués dans une encoignure 
du tableau , portant fur le front le fcandale, 
l’indignation , le reproche , & excitant tour 
à tour les railleries & la rage des pervers 
qui les obfervent. L’auftére & fçavantlnftir 
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complices eux-mêmes , ceux dont 
l’intelligence & le concert avoient 


tuteur fut obligé fans doute , & plus d’une 
fois , d’entrer en lice , & n’eut pas , comme 
l’on peut croire , les rieurs de fon côté. Il 
devint le plaftron des brocards , facéties & 
bons mots (i). Le vieux Roi lui-même eft 
forcé d’en rite ; & je ne ferois point i'urpris , 
comme le dit efleélivementCoflanzo, qu’il* 
lui eu(Tent fait articuler quelques gémifle- 
mens faftices fur l’efpèce de mari qu« 
Jeanne auroit en partage. Celle-ci fe déve-’ 
loppa rapidement ; elle étoit , dès l’âge de 
douze ans , un prodige d’efprit (a) & de 
beauté, difent tous les Hiftoriens. A.h ! je 
n’en doute pas. Il n’eft rien tel qu’une Cour 
licentieufe pour abréger la durée de l’en- 
fance ! & voilà peut- être doit fes défen- 
feurs auroient pu tirer leurs plus fortes ar- 
mes. Comment fe défendre ici de plaindre 
un moment cette malheureulè & coupable 
Reine , de déplorer fa fatale & prefqu’in- 
vincible deftinée ? Elle naquit , quant au 
moral, fous des influences infiniment mali- 
gnes; St lorfque la Cour d’Avignon pro- 
nonça qu’il y avoit fortilège St maléfice, 

(i) Pas un feul fait d’articulé contre ce Moine 
tant dénigré. 

(zl Evaluez d’après ceci l’excufe tirée de fon ex- 
trême jeuneffe: développée à douze ans , qu’étoit- 
elle donc à dix-neuf, dont elle approchoit quand 
André fut affalîiné ? 


J 
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été fi funeftes au Roi , feignoient 
enfuite la défunion & la dilcorde , 


elle ne s’éloigna guéres de la vérité. Les brû- 
lantes haleines qui fouffloient à l’entour de 
Jeanne firent tout-à-coup éclore fon tempé- 
rament, & Robett en vit jaillir de fi vives 
étincelles, qu’il crut devoir hâter la con- 
fommation. Mais André, dont la culture 
fut fi différente, ne portoit pas des fruits fi 
précoces , & pour l’avoir dévoué fansmé» 
nagement aux ardeurs de fon époufe, on 
le mit probablement dans l’impuifiance d’y 
fuffire ; nouveau tort qui n’étoit pas le fien, 
& fournit une ample matière à la troupe 
joyeufe. A cette première faute le vieux 
Robert, obfédé fans doute par fa famille, 
en ajoûte une fécondé , celle de procéder 
au couronnement de Jeanne, &. d’ordon- 
ner que celui d’André n’aura lieu qu’à fa 
vingt-deuxième année. Il ne tarda pas d’ex- 
pirer, biffant Jeanne fur le trône & mai- 
trefie d’un tréfor immenfe qui fut bientôt 
diflipé. La Reine fe confola de l’immaturité 
de fon époux, d’abord avec Louis, Prince 
de Tarente, fon coufin, & fucceffivement 
ou tout enfemble avec Charles d’Artugio & 
le grand Maréchal Jacques Capanno. Eli- 
sabeth , mere d’André^jqui vint à Napies 
pour voir fon fils , s’en retourna fort fcanda- 
lifée de la conduire de fa belle-fille. Sanche, 
Reine douairière de Naples, effrayée du 
débordement de la nouvelle Cour , le fauve 

Liv 


Coflan\o ^ 
lib. (>, fr Mat* 
V Muni ! lib* 
I. cap. ÿ. 
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afin de difîuader la multitude indi- 
gnée ; & leurs haines apparentes 


dans un Monaftére. Cependant Louis ÿ 
monté fur le trône d’Hongrie & mis en 
aétion par le Moine Robert, preffoit vive- 
ment la Cour d’Avignon de procéder an 
couronnement de fon frere. Enfin , s’écrie 
un jour le jeune André, y « pourrai donc ré- 
primer les débauches de cette femme , & punir 
qui m’outrage ! L’exclamation vole de bou- 
ches en bouches aux oreilles de Jeanne 8c 
de Tes complices, qui reçoivent en même 
lems la nouvelle de la défaite de leur fac- 
tion , du décret rendu par le Pape en faveur 
d’André, de la nomination & du départ du 
Cardinal Légat chargé de le couronner. On 
part aufli-tôt pour Averfe, fous prétexte 
d’y pacifier certains troubles, & en effet 
pour choifir un théâtre plus sûr que la ville 
de Naples, dont l’indignation contre la 
Cour de Jeanne & le penchant pour André 
n’avoient pas attendu jufques-là de fe mon- 
trer. Les époux fe rapprochent fur la route, 
& arrivent avec les apparences de la réu- 
Murat. an. nion & de la concorde. Dans la nuit du 18 
J34J. au 19 Septembre 1345, quelqu’un vient 

éveiller André qui dormoit à côté de la 
Reine. C’eft de Im part de Freré Robert, 
qui vient de recevoir un paquet de la plus 
grande importance, auquel il faut répondre 
fur le champ. André fe leve & s’habille 
précipitamment , fort de la chambre à cou- 

» 
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ëtoient encore fuivies de violences , 
d’injuftices & de fcandales en tout 


cher, dont la porte fe ferme brufquement 
fur lui,& n’a pas fi-tôt mis le pied dans 
l’antichambre , qu’une troupe d’aflaflins le 
terrafle , le fuffoque & l’étrangle; ils aflou- 
viffent leur rage fur chaque membre de la 
viétime avec cet horrible détail configné 
dans le procès-verbal de Clément VI, & 
rapporté par Baluze. La nourrice du mal- 
heureux André ayant entendu quelque bruit 
& entrevu une partie de l'abomination , 
fait retentir la maifon de fes cris ; aufii-tôt 
les affaflins jettent le cadavre par la fenê- 
tre , & fe dilperfent avant que les Hon- 
grois, qu’on avoit eu foin probablement 
d’enivrer , foient en état de les arrêter ni de 
les pourfuivre. 

* (a) On crut d’abord qu’il alloit févir 
avec toute la rigueur que devoit naturel- 
lement infpirer l’atrocité du crime. Un 
Chamberlan d’André, que Villani appelle 
Mejfcr P acie , les Comtes de Treliz&d’Ebo- 
li , ( celui-ci autre amant de la Reine , dit le 
même Hiftorien, étoit Grand Maître de 
l’Hôtel,) tous accufés par la voix publique, 
furent arrêtés , tortures , convaincus & mis 
à mort. Enfin la Gouvernante de Jeanne 
elle-même, cette Catanoife fi célèbre, fubit 
la torture & le dernier fupplice , ainfi que 
Sanche fa petite-fille , autre femme de la 
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genre. Mais, indépendamment de ce9 
feintes hoftilités , l’ambition des Prin- 


Reine. Coftanzo, qui n’a garde de nous 
dire combien Jeanne fit des efforts pour les 
fouftraire &. les fauver , ( c’eft pourtant ce 
qu’affûrent Villani & les autres, ) ne voit 
dans leur détention & leur mort qu’une 
preuve fans répliqué de fon innocence , 
comme s’il étoit poflible de compter ces 
femmes au nombre des complices fans y 
comprendre leur maitreffe. Mais laiffons 
de côté la partie fyffématique de fa narra- 
tion, & contentons-nous d’en extraire quel- 

? ues détails concernant les aventures de 
hilippine la Catanoife, qui, Blanchiffeufe 
de fon métier &. mariée d’abord à un pau- 
vre Pêcheur, devint l’une des premières 
Dames de la Cour de Naples. Vyolante, 
aïeule de Jeanne, qui voulut fuivre Ro- 
bert dans fes campagnes de Sicile, accou- 
cha dans la ville de Catane du Prince 
Charles, Duc de Calabre. Philippine , qui 
blanchiffoit la Cour , fut choifie pour nour- 
rice. Jolie, vive , infinuante , brodant com- 
me les Fées, elle s'attacha finguliérement 
la mere & l’enfant. Son Pêcheur étant mort, 
Vyolante, autant pour la rareté du fait que 
par l’intérêt qu’elle prenoit à Philippine, 
imagina de la remarier avec le Maure Ray- 
mond de Cabani , qui, d’efclave & de mar- 
miton d’un Maître d’Hôtel du Duc , avoit 
été fait Chef de cuifine, bientôt après ba- 1 
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■tes du Sang , le choc de leurs pré- 
tentions , les volages &c indécentes 


ptifé, puis affranchi & adopté par fon maî- 
tre , nommé enfin l’héritier de fon nom , 
de fa charge & de tons fes biens. La Du- 
cheffe dota magnifiquement fa chere nour- 
rice, ÔC le Duc fit Raymond Chevalier. 
Vyolante meurt, & Philippine monte, au- 
près de Sanche qui lui fuccède, au plus 
haut dégré de la faveur. Raymond , de fon 
côté, fe diftingue dans Part de la guerre 
comme il l’avoit fait dans celui de la cuifi- 
ne, & voilà tout-à*coup une maifon fon- 
dée fur des honneurs & des richeffes im- 
menfes. Philippine jouit d’une telle confi- 
dération auprès du Roi Robert, de Charles 
Duc de Calabre , fon nourriçon, & des 
deux Princeffes que celui-ci époufa fuccef- 
fivement , qu’elle plaça deux de fes fils dans 
les premiers portes de l’armée, & fit le 
troifiéme Evêque. Raymond étant mort 
ainfi que les deux fils aînés, dont il ne refta 
qu’une fille, le cadet quitta la croffe & la 
mître pour prendre la cape & l’épée , & 
fréquenta la Cour fur le pied de Seigneur 
laïc. Enfin Robert ayant perdu fon fils , 
crut devoir préférer Philippine , quoique 
déjà fort âgée ,& lui confia l’éducation de 
fes petites-filles Jeanne & Marie. Celles-ci 
réchappèrent pas à l’enchanterefl’e Cata- 
1 ) noife. Au miliey des agitations du trône & 
des plaifirs, Jeanne conferva le plus vif atr 
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amours de la Reine , toutes ces eau-» 
les qui n’étoient que trop réelles & 
trop aftives , n’entretenoient - elles 
pas néceflairement le trouble dans la 
Cour? 

Dès avant le meurtre d’André , la 
Princeffe Marie , fœur cadette de la 
Reine , avoit époufé le Duc de Du- 
razzo , autre neveu de Robert ; & il 


tacitement pour fa Gouvernante; elle éten- 
dit même fa tendreffe jufques fur fon fils* 
qu’elle combla d’honneurs, ainft que fur fa 
petite - fille qu’elle fit Comteffe de Mon- 
torio,cequi donna lieu à de cruelles fatyres, 
dit Coftanzo Le Commiffaire Pontifical ne 
pouvoit guéres fe difpenfer , comme on 
voit , de ievir contre une famille fifufpeéle. 

On prétend que la torture ni les fuppli- 
ces n’en <purent rien arracher à la charge 
de la Reine, ce qui feroit en effet une 
forte d’héroïfme ; mais l’affertion eft abfo- 
lument gratuite. Coftanzo lui même avoue 

Î u’on n’a jamais pu fçavoir ce qui en étoit. 

a procédure & l’exécution lurent tout à 
lafois publiques &fecrettes. L’échaftaud fur 
lequel Philippine , Robert & Sanche fu- 
birent les interrogats & la torture, étoient 
difpofés de façon que toute la ville pouvoit 
les voir, mais non les entendre. On perça 
‘la langue aux autres accufés avant de les 
conduire au fupplice. * '• 
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étoit fous-entendu qu’eux & leurs 
enfans fuccéderoient au Trône de 
Naples, en cas qu’André & Jeanne 
vinflent à mourir fans laifler d’héri- 
tiers. Mais celle-ci ne refta pas long- 
tems veuve , & prit pour fécond 
époux Louis Prince de Tarente , 
qui étoit encore fon coufin & au - 
même dégfé que le défunt , & que 
la voix publique lui avoit donné pour 
amant du vivant de fon premier 
mari. De-là l’implacable animofité des 
deux fœurs , de-là cette oppofition 
confiante d’intérêts entre elles &* 
les Princes de leur Sang qui ne ceffé- 
rent plus de remuer , de cabaler , de 
former des partis & des fa&ions oit 
chacun tâchoit d’entraîner les Ba- 
rons & les dilférens ordres de l’E- 
tat. Ils s’accordoient cependant en un 
point : tous craignoient également 
Louis Roi d’Hongrie, qui ^voit ju- 
ré de venger la mort de fon frere, 

& menaçoit le Royaume de Naples 
d’une prochaine invafion (*). 11 fe 


( *) Jeanne ofa bien lui écrire & fe met- 
tre fous fa prote&ion. Tous les Hiltoûens 
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hâta effeûivement de conclure la paifc 
avec les Vénitiens, vint débarquer 
fur les côtes de Pouilie , fuivi de fiX 
mille hommes de cavalerie & d’une 
infanterie nombreufe ( * ) ; & pre- 
nant des chemins détournés, afin 
d’éviter le Prince de Tarente qui 
l’attendoit fur la grande route à la 
tête des troupes de la Reine , il fe 
rendit à Naples par Benevent. Jean- 
ne s’embarqua précipitamment & fe 
retira dans fes Etats de Provence , 
où fon mari la fuivit de fort près ; 
•heureux l’un & l’autre de pouvoir 
fe dérober aux juftes fureurs du Hon- 
grois , & de fe trouver fi bien à por- 
tée de défendre leur caufeàla Cour 
d’Avignon (i). 

l’ont fait répondre avec ce vigoureux laco- 
nisme qui peint fi bien le courroux d’un Hé- 
ros : « Ta foif de régner feule , ta vie déf- 
»> ordonnée, ta négligence à venger un 
« époux, le fuccefleur que ru viens de lui 
» donner, te dénoncent à la Juftice divine 
« & humaine; ne crois pas leur échapper.» 

(*) Faifant porter devant lui un éten- 
dard ,noir , fur lequel étoit peint un jeune 
Roi étranglé. 

(*) Voyez Villani, livre 15, chap. uqi 
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La fuite de la Reine fit tomber 
tout le Royaume aux pieds de Louis , 
qui fe mit auïïî - tôt à rechercher 
les affaflins de fon frere , ôc fit tran- 
cher la tête à Charles , Duc de Du- 
razzo , convaincu d’avoir été le prin- 
cipal arlifan de ce crime atroce. Les 
autres Princes du Sang furent en- 
voyés en Hongrie &c avec eux le 
jeune Charles Martel , fils de la Reine 
Jeanne (*). Il ne manquoit à fa con- 
quête que d’en obtenir l’invefliture 
du Pape. Ses Députés ne tardèrent 
pas en effet de paroître à la Cour, 


& fuivans. Voyez Colenuccio & Angelo 
da Coflanzo , ubi fuprà. 

( * ) Dont elle accoucha trois mois après 
l’aflaflinat d’André. Quelle horrible cir- 
conftance .... ! Elle portoit donc dans fon 
fein .... ! l’idée en eft affreufe .... infou- 
tenable. Il faut que l’adultère ferve ici de re- 
fuge à l'invagination épouvantée, &. juftifie 
la nature. On ne croyoit guéres en effet 
qu’elle l’eût conçu de fon époux. La flatte- VUlanl, lll. 
rie & la crédulité lui trouvoient bien quel- ta. cap. ji. 
ques traits du malheureux André , mais 
trop hautement démentis par la conduite & 

Je crime de la mere. Il mourut peu de 
tems après en Hongrie. . . ... .p • 
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& Clement fut vivement preffé d’ac«ï 
cepter Ton hommage. Mais le Pontife , 
qui croyoit ou feignoit de croire Jean- 
ne innocente , l’avoit déjà pris fous fa 
prote&ion. Il ne voulut point accorder 
par conféquent l’inveftiture à Louis, 
& bien moins encore envoyer de 
Légat pour le couronner avec les 
cérémonies accoutumées. Le Hon- 
grois perfifta néanmoins à retenir 
fa conquête. 11 s’y crut même û 
bien affermi , qu’il licentia l’armée. 
Ses bataillons répandus en différen- 
tes Provinces du Royaume y por- 
tèrent la pefte qui ravageoit pour 
. lors l’Italie , & le fléau devint fi 
terrible , que Louis , craignant pour 
lui-même , fe hâta de repaffer en 
Hongrie, Iaiffant Loup. Conrad à Na- 
ples en qualité de Vice-Roi. 

Cependant Jeanne prenoit chaque 
jour plus de faveur auprès du Pa- 
pe. C’eft alors qu’elle lui vendit ou 
abandonna la Ville d’Avignon. Après 
quoi, cédant aux inftances des Na- 
politains déjà Iaffés du gouverne - 
ment Hongrois, elle regagna fa Ca- 
pitale , accompagnée de fon mari 
que le Pape venoit de décorer du 


Digitized by 



titre de Roi , &c n’eut pas beau- 
coup de peine à recouvrer tous fes 
Etats. Mais ce ne fut pas pour long- 
tems. Deux ans au plus s etoient écou- 
lés , quand Louis Roi d’Hongrie fit 
une fécondé defcente en Italie, & 
tomba lur la Pouille , fuivi de vingt- 
deux mille cavaliers Hongrois ou Al- 
lemands & de quatre mille fantaflîns 
Lombards. Une armée fi formida- 
ble eut bientôt ramené ces contrées 
fous fon obéiflance. Il ne refioit dé- 
jà plus à Jeanne que deux Places , 
Averfe & Naples : encore les Hon- 
grois afliégeoient la première , qui ne 
tarda pas à capituler. Quelque tems 
avant la reddition d’Averfe , Clé- 
ment VI étoit venu à bout d’établir 
une négociation entre les deux partis, 
& de réduire la quefiion à ce feul 
point, fçavoir fi la Reine étoit cou- 
pable, ou non, de la mort d’André. 
Il avoit été convenu en outre que, 
dans le cas oti Jeanne feroit trou- 
vée innocente , elle compteroit trois 
cens mille florins à Louis pour l’in- 
demnifer des frais de la guerre 
rer.treroit en pofleflion de tous les 
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États cle fon aïeul i que dans le cas 
au contraire où elle feroit jugée cou- 
pable, le Royaume de Naples refte- 
roit au Roi d’Hongrie, Jeanne gagna 
fon procès ; l’Arrêt qui l’innocen- 
tùit (*) fortit précifément alors que 
Louis , maître d’Averfe , fs difpofoit 
à faire le fiége de Naples , dent la 
réfiltance n’eût fùrement pas été fort 
opiniâtre. Je ne fçais s’il eft un autre 
exemple de modération & de gran- 
deur d’ame , égal à celui-ci. Louis 
qui avoit certainement des forces plus 
que fuffifantes pour achever & ci- 
menter fa conquête , cjui pouvoit 
même fe prévaloir de titres un peu 
plus que fpécieux , vuida fur le champ 
les Etats de la Reine , & refufa les 


f (*) Ceft-à-dire, qui déclaroit que l’ac- 
culée avoit été enforcelée & maléficiée. 
Dict. h!fl. & Quand on a recours à de fcmblables machines 
tritiq. au mot dans un procès de cette nature , dit le plus 
Naples. célèbre des Critiques , c'ejl une marque que 
tu, t* /•„„ les affaires de 1 accu fi vont très- mal. Il ne 
*4. faut pas meme s imaginer que la machine 

fut proportionnée au fiécle. Matthieu Villa— 
ni contemporain , n’en parle guéres moins 
dédaigneufement que Bayle. 
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trois cens mille florins que la Sen* 
tence lui adjugeoit (*). 

Jeanne acquit ensuite * & à la 
faveur des troubles qui s’élevèrent 
après la mort de Frédéric d’Arragon, 
quelques Places en Sicile , qui lui 
furent livrées par la faftion de Clair* 
mont (**). Mais on fent bien que ces 


( * ) Difant qu’il étoit venu pour venger , 
&. non pour vendre le langue {"on frere \ 
que le premier éroit rempli, du moins en 
partie > & qu'il partoit fatisfait. 

(* ¥ ) Rien de plus pitoyable que l’afpeét 
de la Sicile à cette époque (1354). Après la 
mort du Duc de Randazzo, oncle & tuteur 
du jeune Louis, dont le génie faifoit efpé* 
rerie retour de l’ordre, les guerres civiles 
recommencèrent avec une fureur incroya- 
ble. Les campagnes relièrent incultes. Plus 
de commerce, plus de communication. La 
famine vint redoubler l’horreur des brigan- 
dages, des incendies, des aflaflinats. Les Ba- 
rons du Royaume étoient divifés en deux 
faélions; l’une ayant à fa tête les Catalans, 
c’eil-à-dire , les familles iflues ou alliées de 
la Maifon régnante ; l’autre ces mêmes 
Comtes de Clairmont fi fidèles "au grand 
Frédéric, & Souverains, ou peu s’en fal- 
loir, des plus fortes & des meilleures Places 
de la Sicile. Simon de Clairmont ayant ex- 


Cofiin\Oi 
lib. 7 . 
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avantages devenoient ftériles dans IëS 
mains d’une Reine appauvrie , qui 


pité une révolte dans Mefline , & craignant 
le reflentiment du Roi, fe jetta dans les 
bras dü Monarque Napolitain, & lui livra 
Palerme , Trapani, Saragofa & autres Pla- 
ces. Cent cavaliers & fix galères chargées 
de pain firent ces conquêtes. Louis , Roi 
de Sicile, meurt après avoir tenté vaine- 
ment de recouvrer Palerme ; & fon frere 
Fredeiic, dit le Jeune ou le Simple, lui fuc- 
cède âgé feulement de treize ans; Melîine 
tomba bientôt après au pouvoir des Napo- 
litains, & avec elle les Princefles Blanche 
& Vyolante, fiocurs de Frédéric. Pour lors 
Jeanne & Louis partent le Phare, & comptent 
venir prendre pofleflion du Royaume de 
Sicile. 11 ne reftoit, pour ainfi dire , à Fré- 
déric que la ville de Catane, qui fut affié- 
gée fans délai par mille piétons & trois 
cens-cavaliers Napolitains. Soit indifcipline, 
foit fatalité, ceux-ci lèvent le fiége, font 
taillés en pièces, & laiflent prifonnier leur 
Général Raymond de Balzo, dont Louis 
failoit tant de cas , qu’il n’héfita pas de ren- 
dre Blanche & Vyolante en échange. Une 
brouillerie furvenue entre le Roi de Naples 
& Simon de Clairmont refroidit tout le 
parti à l’égard du premier, fait chanceler la 
plupart des Cités qui lui avoient rendu 
l’hommage , & Jeanne reparte le Phare avec , 
£>n mari , laiflant dans les mains du grand * 
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avoit à peine de quoi fournir à 
l’enîretien de tous ces Princes , def- 
cendans comme die des derniers 
Rojs de Naples. Son mari lui-même 
Louis , Prince de Tarente , n’étoit 
qu’un perfonnage inutile ou plutôt 
onéreux. Il paffa bien le Phare , dans 
l’intention d’affermir & d’accroître 
ces nouvelles acquifitions ; mais il 
n’y donna que des preuves d’incapa- 
cité. Sa carrière d’ailleurs ne fut pas 


Sénéchal des conquêtes fort mal afl'ûrées , 
dont ils ne purent même s’occuper de long- 
tems , attendules troubles domeftiqqes où 
les jettérent & Philippe Prince de Tarente, 
leurfrere, & les deux Durazzo, Louis & 

Robert, leurs coufins-germains. Le Roi de Murat, ar , ^ 
Sicile ayant recouvré Palerme, Mefiîne & 1361^ 
les Çomtes deClairmont, fe vit en état dç 
traiter avec Jeanne & Louis. Depuis que 
D. Pedre avoit enlevé la Sicile à Charles I, 
ditMuratori, il ne s’étoit fait que des paix 
plâtrées; mais cette année ( 1372) Jeanne 
& Frédéric firent enfin un accord lolide ÔC 
durable , au moyen de ce que celui-ci fe re- 
connut vaflal de la Reine de Naples, s’en- 
gagea de lui payer annuellement trois cen$ 
onces d’or, 81 promit de ne s’intituler plus 

S ue Roi de Trinacrie; traité qui fut revêtu 
e toutes les formes &. folemçités requifes, 

1 ratifié par le Pape, 
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longue : il mourut âgé feulement de 
quarante-deux ans , & trop tard en» 
core pour fa gloire ( * ). La Reine 
époufa Jacques d’Arragon, fils du Roi 
de Majorque , à qui elle refufa con- 
ftamment le titre de Roi , & qu’elle 
écarta fi foigneufement débouté ad- 
miniftration , qu’il fe regarda tou-» 

( * ) // ne fut pas un perjonnage fort impor- 
tant, dit Matthieu Villar.i; il n av oit ni F air 
ni le jeu d’un habile homme, La Couronne le 

brouilla avec les armes S’il fut libéral 

envers fonfrere , la crainte y eut plus de part 
que l'amour. Il maltraita fes coufins , & les 
força de devenir rebelles. Faux , & fe vantant 
de /es parjures comme d'aüions glorieufes. Ne 
fe gouvernant que par les conjeils des Sei- 
gneurs les plus dépravés , & s’ entretenant ha- 
bituellement avec eux de chofes déshonnêtes. 

Léger , timide , lâche Ecartant fotgneu - 

femenl les perfonnages vertueux. Avare , 6* 
laiffant rouiller dans fa main le glaive de la 
Jufcc..,., . . Il manquait journellement à la 
Reine : fait qu'il fût emporté parjes travers 6* 
fes propres vices, dont il était abondamment 
pourvu , fait que Jeanne eût des torts, il lui 
arriva tres-fouvent de la frapper & de la bat- 
tie. Colenuccio prétend qu’il mourut épuifé 
par les travaux d’hymen; mais on ne fçait 
d’où il a tiré cette anecdote. Tomafo Cofto 
& A ngelo en démontrent prefque la fouf- Vj 
fêté. 


1 
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Jours comme étranger dans l’Etat. Au 
premier bruit des guerres allumées 
en Efpagne , il alla guerroyer dans 
ces contrées , fut fait prifonnier , en- 
fuite racheté par fa femme , &c revint 
en Italie oit il vécut encore quel- 
que tems dans le même difcrédit, & 
laiffa cette fameufe Reine veuve 
pour la troifiéme fois ( * ). Jeanne 


( * ) Les uns , dit Colenuccio , affûtent 
que fi mon fut naturelle , d'autres que Jeanne 
lui fit trancher la tête pour l'avoir furpris dans 
les bras d'une rivale. Tous les Hiftoriens le 
donnent pour le plus bel homme de fo« 
tems. Tous affirmerait infînuent que Jean- 
ne, âgée pour lorsme trente-fix ans, eut 
beaucoup d’égard à fa figure; il eft certain 
encore qu’il^vëcurent mal enfemble. Jac- 
ques ne s’accoutumoit point à n’être que le 
premier fujet de fa femme. Son voyage en 
Catalogne fut la fuite d’une brouillerie dor 
meftique. Coftanio foutient contre Cole- 
nuccio qu’il y mourut, & attefte tous les 
Hiftoriens. Muratori ne laide pas d’aflurer 
qu'il revint en Italie , & vécut dans un état 
"plus humble qu’auparavant. Jeanne s’in-? 
demnifa probablement des foixante mille 
ducats qu ? elle avoit débourfés pour fa ran- 
çon. Je trouve dans la Chronique de Bologne , 
ajoute l’Anna lifte d’Italie, que Jeanne , Pria, 
pejfe courageufe & montant très-bien un cht^ 


Lib. j, eau 
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époufe en quatrièmes noces un Duc 
de Brunfvic, Capitaine d’une de ces 
compagnies d’Aventuriers , & pour 
lors Gouverneur du Monferrat. Ce- 
lui-ci vint à Naples en 1356, def- 
tiné à partager les dernières difgra- 
ces de la Reine plutôt que fa puif- 
fance. 

J’effleure à peine la matière. Si 
les affaires du Royaume de Naples 
& celles de la Romagne , de Tof- 
cane & de Lombardie avoient eu 
pour lors autant de connexité , que 
du vivant de Robert & des Rois pré- 
cédens , je ne glifferois pas fi légè- 
rement fur {ces gardes révolutions. 

Je m’étendrois meme d’autant plus 
volontiers , que l’on peut marcher 
ici d’après des Auteurs graves , au- 
* Angelo da thentiques , élégans , tels qu’Angelo * 
C *Mean’ & & ^ eS ^eUX ^iM 3 ™ **» 3 f[ui n0US 
(viatthieu. avons déjà rendu tant d’hommages. 

Mais la Lombardie ne prit réellement 
aucune part à ces événemcns. Elle 
n’eût pas même pris garde à la def- 

val dans l’occafion , F avait tenu plus de fx 
mois en prifon pour lui faire pnjjer la fantai- . r 
fie de régner . 1 

centè 
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cente du Roi d’Hongrie , fans l’at- 
tention qu’y donnèrent les Veniw 
tiens, à qui la puiffance de Louis 
caufa d’abord quelque inquiétude. 
D’ailleurs , cette crainte légère & 
momentanée étant diïïipée, les autres 
Etats d’Italie n’eurent plus ni liaifons 
ni rapport avec le Royaume de Na- 
ples. Jeanne, fes maris , Tes ennemis 
mêmes , tout leur fut étranger. On 
put bien s’y occuper, jufqu’à un cer- 
tain point , des troubles qu’excité- 
rent en certaines Provinces les bri- 
gandages d’un de ces Capitaines que 
Louis avoit licentiés ; ainfi que de 
la fortune de cet autre qui partit du 
fond de la Lombardie pour s’en al- 
ler époufer la Reine Jeanne. Ces 
deux Aventuriers méritent en effet 
quelque attention , mais nous avons 
cru devoir en placer ailleurs la no- 
tice. 



Tome V. 
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CHAPITRE II. 

Révolutions de la Romagne & de 
T o/cane, 

L e s Etats du S. Siège , dont les 
Princes Normands & Germa- 
niques , établis en Sicile , avoient été 
jadis la terreur , & qui s’étoient mê- 
me vus plus d’une fois fous le joug 
des Rois Angevins , n’eurent plus 
rien à craindre de ce côté après la 
mort de Robert. Le Pape entra dans 
la pleine jouiffance des droits fuze- 
rains. Libre à cet égard de toute in- 
quiétude fur fes propres intérêts, il 
pefoit du haut de fon Tribunal ceux 
du Royaume de Naples. Il n’en étoit 
pas ainfi à la vérité de toutes les af- 
faires de la Chrétienté ; & ce qui fe 
pafloit ailleurs lui çaufoit les plus 
vives follicitudes. 

Pendant que l’on débattoit à la 
Cour d’Avignon la célèbre caufe de 
Jeanne , préfumée complice de la 
{purt de fon ipari , le Pape & les 


d’It A L IE , Liv. XV. 167 
Cardinaux combinoient d’un autre cô- 
te, les moyens de faire élire un nou- 
veau Roi des Romains , & d’oppri- 
mer par conféquent Louis de Ba- 
vière qui vivoit encore. Le Roi de 
France, ennemi de celui-ci & fort 
ami de la Maifon de Bohême , folli- 
citoit vivement en faveur d’un fils 
du Roi Jean (*) , Charles de Luxem- 
bourg , déjà Seigneur de plufieurs Ci- 
tés Lombardes , pour lors à la fui- 
te de la Cour Romaine. Mais celle- 
ci étoit divifée en deux faisions , 
ayant refpeôivement à leur tête les 
Cardinaux de Périgord & de Com- 
minge, qui fous les yeux même du 
Pape , & en plein Confiftoire , s’em- 
portèrent fi brutalement , qu’après 
s’être traités avec la dernière indigni- Viliani, ubi 
té , ils en vinrent jufqu’à tirer les 
épées ou poignards qu’ils portoientfous 95.^31. 
cape , 6 i furent bien près d’enfanglan- 
erjfî fcène. On vint enfin à bout de les 


Ce même Jean *-vRoi de Bohême, 
ne nous avons vu maître d’une grande 
irrie de l’Italie ; il fut tué à la bataille de 
réci , où il combattoit pour Philippe de 
alois à la tête des Albalètriers Génois. 

M ij 
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i68 Révolutions 
féparer ;& le parti du Roi de France ÿ 
vers lequel Clement VI lui-même in* 
clinoit vifiblement , ayant prévalu , 
Charles de Bohême ou de Luxem- 
bourg, appellé depuis Charles IV, 
fut élu Roi des Romains ( i ). Les 
guerres qu’il eut d’abord à foutenir 
contre les partifans du Bavarois ne 
lui permirent pas de fonger à l’I- 
talie ; on ne voit pas même qu’il 
y ait fait beaucoup de fenfation 
pendant les vingt-trois ans qu’a duré 
ion règne. Quant à la ville de Rome , 
elle avoit pour lors bien d’autres foins 
que celui de reconnoître un Prince 
de Bohême. Dans le tems ou envi- 
ron que Charles IV fut couronné à 
Bonne , cette Capitale efliiyoit une 
des plus étranges révolutions qu’on 
eut encore yu , & qui tint en fufpens 
tous les peuples d’Italie. 

Un certain Nicolas , fils d’un Lo- 
renzo, cabaretier, & appellé çom*- 


( i ) Il fut élu, À la vérité, par la plus 
grande partie des Ele&eurs , niais non* avec 
les formes accoutumées. Voyez les Chroni- 
ques d’Efte , de Siene & de Modene. ApuJ 
JWuratori , Rcr. Ital. tome 15. 

* 
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tounément Cola di Renço , forte Je 
contraction fort ufitée chez les Ro- 
magnoles& lesTofcans, s’étoit acquis 
quelque réputation. Un efprit natu- 
rel & même un peu cultivé par l’é- 
tude lui avoit procuré quelques 
emplois honnêtes , entr’autres , celui 
de Secrétaire des Sénateurs de Ro- 
me. Vers l’an 1347, il fit, à l’in- 
fligation de quelques perfonnes de 
bien , ou de fon. pur mouvement , le 
voyage d’Avignon , pour fupplier 
Ciement VI de repafler enfin fur* le 
Siège qu’occupoient antérieurement 
les fuccefleurs de Pierre* Voyant 
que le Pontife & les Cardinaux ne 
répondoient à fes inftances que 
par des refus ou de vaines paroles» 
il reprit le chemin d’Italie, roulant 
dans fa tête le fingulier projet de 
mettre ordre par lui -même aux • 
troubles de la Roniagne ; troubles 
au refte portés au dernier excès 
par l’éloignement des Papes , & par 
les débats éternellement renaifians 
entre les familles des Urfins & des 
Colones , d’oii l’on tiroit , êxclufi- 
vement à toute autre , les Sénateurs 

M iij 
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de Rome (i). On fe difpofoit pour 
lors à tenir une affemblée générale, 
qui , vu les circonftances , devoit 
être & fut en effet extraordinaire- 
ment nombreufe. Renzo fe concer- 
te avec les Chefs de la populace , & 
prenant tout naturellement pour tex- 
te fon dernier voyage à la Cour d’A- 
vignon & l’indifpenfable devoir d’en 
rendre compte, il débite un long 
& pathétique difcours, chatouille la 
vanité du peuple en lui retraçant , 
avec autant d’art que de véhémen- 
ce, le fou venir de fes grandeurs paf- 
fées, & allume dans toutes les âmes 
la fureur d’y remonter. Les Romains 
éperdus le proclament fur le champ 
Tribun de la liberté, l’emportent au 
Capitole & lui demandent des Loix. 
Renzo en difte à l’inftant & des plus 
propres à foutenir, à redoubler mô- 
me le délire du peuple. Il commen- 
ce par deffituer les Nobles & les 
dépouiller de toute autorité. Cédant 


( i ) Voyez les Opiifcules , apud Mura- 
tori , Diflertation fur les Antiquités du 
moyen âge, tome 3. 
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à l’orage , ceux-ci prirent d’abord 
le parti de fe retirer dans leurs Châ- 
teaux ; & revenant enfuite à la tê- 
te de leurs vaffaux & de quelques 
troupes fournies fecrettement par le 
Cardinal Légat qui fe tenoit pouf 
lors à Monte-Fiafcone , ils fondent 
fur le Tribun qui les reçoit avec in- 
trépidité & les taille en pièces. 

Après fa vi&oire, Cola di Renzo 
créa de nouveaux Magiftrats, & 
mit une telle vigueur dans l’admi- 
niftration de la juilice , que la 
Romagne eut bientôt changé de 
face. Les grands chemins , infeflés 
de voleurs & de bandits à qui les 
Nobles accordoient affez volontiers 
afyle & prote&ion , furent purgés, & 
le voyageur put marcher à toute 
heure. J1 écrivit en même tems aux 
Re&eurs & Seigneurs des Villés d’I- 
talie , s’intitulant Chevalier Candidat 
du S. Efprit ,févérc & clément libéra- 
teur de Rome , {dé protecteur des peu- 
ples Italiques & bienfaiteur de l'Uni- 
vers . Il pouffa le délire ou l’audace 
jufqu’à citer à fon fantaftique tribu- 
nal les deux Céfars Allemands , Louis 
de Bavière, & fon compétiteur Char- 

M iv 
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les de Bohême ; il cita les Ele&eurj' 
eux-mêmes , voulant fçâvoir de quel 
droit ils les avoient élus Rois des 
Romains. Le Légat, n’ofant ou ne 
pouvant réfifter, partagea bien vo- 
lontiers l’autorité du Réformateur , 
qui de fon côté crut devoir fe l’af- 
focier & le prendre pour Collègue. 
L’Italie étonnée regarda l’auteur d’un 
ft rapide changement comme un 
homme merveilleux , au point que 
la plupart des Seigneurs & même 
des Cités libres s’empreflerent d’en- 
trer en correfpondance avec le nou- 
veau Tribun de Rome. Cola reçut 

j 

les lettres les plus honorables & des 
Ambaflades folemnelles. C’eft à lui 
que le célèbre Pétrarque adrefia , 
dit-on , cette Ode .* Spirtn gentil , 
che quelle membra reggi ( i ) ; où il 


( i) Toi , dont F heureux génie prcjîde «i 
ces Etats. C’eft l’opinion de Géfualdo , de 
Yehnello & de Muratori. Il eft vrai que 
François Filelfo , Commentateur plus voi- 
fin de cette époque, nous dit pofitivement 
que l’Ode en queftion fut compofée pour 
Pandolfe Malatefta, dit le Vieux , à qui 
Grégoire XI venoit de conférer la charge 
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chante fi magnifiquement ce Héros 
prétendu*, l’exhorte de toutes les 
forces de fon génie à consommer ce 
qu’il a fi heureufement commencé , 
à réformer les abus , à faire refleu- 
rir l’Italie , à relever la Monarchie 
univerfelle de Rome. 

Mais ce n’étoit ni les tributs d’ad- 
miration qu’il recevoir de toutes 
parts, ni l’encens des Beaux-Efprits, 
qui pouvoient lui donner de la con- 
fidence. Il lui falloit un corps de 
troupes bien difciplinées & des fonds 
allurés pour l’entretenir, fans quoi 
les fuccès d’un Réformateur ne fçau- 
roient jamais être que fort paflagers , 
à quelque dégré de faveur qu’il foit 
monté d’abord auprès du peuple. 
C’efl; du moins ce qu’atteflent une 
foule d’exemples , 8>c ce qu’éprouva 
Renzo lui-même , dont le règne 
ne dura que fept à huit mois. Af- 
failli de nouveau par les Nobles 
toujours fecourus en fecret par le 
Légat, & fe voyant abandonné du 


de Sénateur de Rome, & ne parle ni dej 
Tribun , ni de Cola di Renzo. 

M v 
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peuple, il fortit du Capirole à la fa- 
veur d’un déguifement , & fut fe 
réfugier auprès du Roi d’Hongrie 
qui fubjuguoit pour lors le Royau- 
me de Pouille. Louis , pour faire fa 
cour au Pape , le remit aux Légats 
qui fçurent bien s’en prévaloir quel- 
ques années après , & le firent très- 
à-propos remonter fur la fcène. 

Clement VI mourut en 1351,’' 
époque bien plus remarquable en-, 
core par l’excès ou montoient le 
luxe & les diffolutions de la Cour 
Romaine (*), & fut remplacé par In- 


(*) Et comment n’y feroient-elles pa9 
montées fous le voluptueux Clément VI? 
Son portrait par Matthieu Villani a l’air 
d’une caricature, & ne laide pas d’être ac- 
cueilli fans nulle redriélion par Muratori &. 
l’Abbé Fleury. S’il n’y étoit queftion de la 
folemnité du Jubilé qu’il rapprocha de 
cinquante ans, & de ces Brefs A'Anteferri, 
ou droits de préférence fur les Bénéfices va- 
cans dont il fit un débit fi prodigieux ; on 
croiroit lire les fades d’Ifpahan ou de Syba- 
ris : riches appartenons, meubles délicieux, 
écuries immenfes & fervies par d’innombra- 
bles légions d’écuyers & de pages , fêtes in- 
finiment cîifpendieufes & continues. Sa paf- 
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nocent VI qui valoit mieux que lui 
à bien des égards. Des la première 
année de fon Pontificat , Innocent 
conféra la Légation d’Italie , avec des 
pouvoirs plus amples qu’à l’ordinai- 
re , au Cardinal Gilles Albornoz , Es- 
pagnol confommé dans la politique 
& dans le métier de la guerre qu’il 
avoit d’abord exercé , &c allez pour- 
vu d’ailleurs des qualités qu’exige le 
Sacerdoce. Le nouveau Légat trou- 
va la Romagne dans un état déplo- 
rable , les terres de l’Eglife gémif- 
fantes fous le joug de divers Tyrans, 
& la ville de Rome plongée dans 


lion pour le beau fexe le fuîvit, & s'exalta 
fur le Trône Pontifical. Toutes les autres 
Cours étoient éclipfées par le nombre & le 
choix des femmes qui compofoient la fien- 
ne. Tomboit-il malade, c’étoit elles feules 
qui le fervoient. Au milieu de tant de Beau* 
tés on diftinguoit une Comteffe de Turen- 
ne , toute-puiflante fur fon cœur & le ca- 
nal des grâces. Un efîain de jeunes & ga- 
lans Cardinaux dont il avoit eu foin de gar- 
nir le Conclave, folâtroient alentour, & 
donnoient de tems en tems d'étranges fcè- 
nes. Voyez M. Villani, lib. 3, cap. 43, 
Jdurat, an. 1332. & Fleury, livre 87, n. 13, 

« t • 


* 


Digitized by Google 



17 6 Révolutions 
un chaos encore plus affreux qué 
celui d’où Cola di Renzo avoit ef* 
fayé de la tirer. Les Urfins , les Co- 
lones, les Savellis fe difputoient avec 
plus d’acharnement que jamais la Sei» 
gneurie de cette Cité, fans autre ti- 
tre cependant que l’ambition 6c la 
fureur de tyrannifer. Toute fubor- 
dination , toute juftice , toute admi- 
niftration étoit anéantie : il n’y avoit 
plus de loi, que celle du plus fort; 
plus de gouvernement, que la mon- 
Rrueufe anarchie, & plus de terme 
par conféquent aux vols , au brigan- 
dage , aux afiaffinats. Enfin le peu- 
ple laffé de tant d’horreurs fe fou- 
leva &c fit un nouveau Tribun , Fran- 
çois Baroncelli , Notaire des Séna- 
teurs de Rome , ainfi que fon prédé- 
ceffeur. On fent bien que le Légat 
n’approuvoit point les excès 6c la 
tyrannie des Nobles, & n’étoit point 
fâché en un fens que le peuple leur 
eût oppofé un Tribun. Mais celui-ci 
affe&oit l’indépendance 6c la fouve- 
raineté : il prenoit hautement le titre 
de Seigneur 6c s’en arrogeoit tous les 
droits ; attentats non moins énor- 
mes aux yeux d’un Miniftre zélé 
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pour les intérêts de fa Cour. Quel 
inconvénient d’ailleurs de laifler les 
Romains s’accoutumer au gouver- 
nement populaire & favourer 
l’idée du pouvoir fuprême réfi- 
dant eflentiellement dans le corps de 
la Cité ? En faifant agir les troupes 
qu’il avoit à fes ordres, Albornoz 
feroit bien parvenu peut-être à fai- 
re refpe&er l’autorité du S. Siège 
& la fienne. Mais c’étoit s’engager 
dans des actions meurtrières & dou- 
teufes. Il craignoit avec raifon 
que l’effervefcence ne fût à ce dé- 
gré qui rend une timide Bourgeoifie 
terrible aux Légions les mieux dis- 
ciplinées. Au milieu de ces perplexi- 
tés, il imagine de lâcher contre Ba- 
roncelli le fameux Cola di Renzo 
qui fe trouvoit précifément à fa fuite. 
Albornoz s’arrête à cette idée, & le 
renvoie fur le champ aux Romains, 
traitant ce peuple comme un enfant 
à qui l’on fait abandonner un jouet 
en lui en préfentant un autre (*). 


( * ) Pensa cjjcrc miglior partito di cacciar , 
fome ji dice, un chiodo colïaltro, dit M. dç 
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Le nouveau Tribun ne tint pas eii 
effet contre l’ancien. Baroncelli fut 
abandonné, & l’on vit encore Co- 
la di Renzo dift.er des Loix du haut 
du Capitole & jetter l’effroi parmi 
les Nobles. Il voulut probablement 
affermir fa nouvelle autorité en pre- 
nant des troupes à fa folde , & le- 
ver pour cet effet certains droits fur 
le vin qui entroit dans la Cité. Mais 
la populace regardant l’impofition 
comme un a&e d’ingratitude & de ty- 
rannie, s’ameuta & vint affiéger le 
Capitole. Cola di Renzo fut encore 
obligé d’en fortir. Il fuyoit fous l’ha- 
bit de Porte-faix ; mais arrêté cette 
fois, & reconnu malgré fon dégui- 
fement , il fut affaffiné à coups de 
poignards. 

Cependant le Légat Albornoz , qui 
dès avant' le Tribunat de Baroncelli 
avoit amené les Romains au point 
de le recevoir du moins à titre de 


* 


Nina. J’ai cru devoir employer une autre 
image. Comme un clou chajjè l'autre , ne 
fonne guéres en François : en Italien c’eft 
outre chofe. 
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Prote&eur (1) , déployant à propos 
la force & la dextérité , ramenoit les 
Villes de la Romagne à l’obéiflance 
du S. Siège , fubjuguoit ou mettoit en 
fuite les Tyrans qui s’en étoient em- 

{ >arés , & rétablifloit même l’ordre & 
a paix dans tous les Etats d’alentour. 
Il étoit , pour ainfi dire , fur le point 
de confommer (on glorieux minif- 
tére par la rédu&ion de Célène (*) 


( t ) Il conclut cet accord étant encore à 
Monte-Fiafcone. 

( *) Céfène étoit défendue par la Dame 
d’Ordelaffo,’ Héroïne indomptable, que 
Muratori appelle Cia, diminutif, fi je ne 
me trompe, de Ciancia , Sanche. Tout-à- 
coup les Céfenois , gagnés par le fuccef- 
feur d’Albornoz , fe foulèvent en criant 
Vïva la Chiefa. Sanche fait trancher la tête à 
deux de les Secrétaires foupçonnés de tra- 
hifon, & fe retire dans la Mur.ua, partie 
de la Ville mieux fortifiée que le relie, & 
regardée comme une fécondé citadelle. Les 
troupes du Saint Siège accourent & livrent 
de fi rudes alfauts à la Murata , que Sanche 
eft forcée de fe jetter dans la forterefle. On 
y attache fur le champ les mineurs , & 
bientôt la maitrelTe tour ne porte plus que 
fur Les pontons. Ubaldino, pere de l’Amar 
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& de Forli , deux Places d’où lei 
Ordelaffo bravoient les armes fpiri- 
tuelles & temporelles du Pape; quand 
il fut rappelle par des intrigues & 
des cabales de Cour , & remplacé 
par Audoin, Abbé de Clugni, per- 
sonnage bien inférieur au fage & 
profond Efpagnol, & n’ayant aucu* 
ne des qualités qu’exigeoit pour lors 
le gouvernement de la Romagne. 

De toutes les Provinces d’Italie , la 
Tofcane fut la plus attentive aux ré- 
volutions de Rome & de fes Tribuns.* 
Aucune , à la vérité , n’étoit mieux 
à portée d’en jouir, puifque les Etats 
du Saint Siège confinoient les Tiens. 
Mais cette curiofité fut moins fou- 
tenue par la proximité de la fcène, 
que par la reffemblance du gouver- 
nement aétuel des Républiques Tof- 


zone , la prefle en vain de fe rendre ; elle 
n’entend rien , & veut s’enfévelir fous les 
mines du fort. On applique la torche aux 
étays , la tour s’écroule. Sanche paroît à la 
tête de fes pius braves guerriers; mais la 
brèche efl: a large, que les ennemis entrent 
en foule , l’enveloppent , la défarment & 
la font prifonniére avec toute fa famille. 
'fiinnali d’italia , an. 1357. 
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canes avec celui que Cola di Ren- 
zo voulut introduire à Rome. Les 
Florentins, qui, dévoués conftam* 
ment & fournis plus d’une fois aux 
Princes d’Anjou , s’étoient rangés en 
dernier lieu fous les Joix de Gau- 
tier de Brienne , Duc d’Athènes , 
avoient brifé le joug tyrannique de 
celui-ci , & rétabli le gouvernement 
populaire, comme étant le plus con- 
forme à l’efprit de la faûion Guelfe 
pour laquelle ils tenoient de tout tems. 
Les révolutions Tribunitiennes de 
Rome dévoient être par conféquent 
très-piquantes pour Florence : d’au- 
tant plus qu’il leur étoit arrivé plus 
d’une fois de voir quelque perfonnage 
nouveau fortir tout-à-coup delà pouf- 
fiére,fe mettre à la tête du Gouverne- 
ment , & réformer l’Etat. Gianno de 
la Bella , Pino delà Tofa & Michel 
Lando qui joua le premier rôle 
dans la révolution des Ciompi, fu- 
rent chez les Florentins*ce qu’étoient 
à Rome le Cola di Renzo & le Ba- 
roncelli. On ne voit pas d’ailleurs 
que les guerres des Florentins con- 
tre ceux de Pife, & des Cités voifmes 
qui fecouérent leur joug après l’ex- 
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pulfion du Duc d’Athènes , ni celles 
de Siene & de Peroufe qui n’étoient 
guéres moins puiflantes que Floren* 
♦ ce , & vivoient populairement com- 
me elle , aient eu beaucoup d’in- 
fluence fur les autres Provinces ; fi 
ce n’eft en ce que la crainte des 
Vifcontis porta les Républiques Tof- 
canes à ranimer en Italie l’autorité 
& le nom d’Empereur ,& fut réelle- 
ment le premier mobile de l’expé- 
dition de Charles IV. (t). 


( i ) Il faut voir à ce fujet les Mémoire* 
de Matthieu Villani, qui font à la vérité 
un peu trop diffus ,eû égard au court efpace 
de tems qu’ils embraffent (quinze à feize 
ans ) ; mais que tout Leéteur curieux de dé- 
tails , & amateur de la langue Italienne, lira 
certainement avec beaucoup de plaifir, 
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CHAPITRE III. 

Vajlc puijj'anu des Vifcontis en 
Lombardie . Expéditon de 
l’Empereur Charles IK, 

J ean Yifconti , le dernier des fils 
de Maffeo , & frere de Galeaz & 
de Luchino que nous avons vus 
fucceflîvement Seigneurs de Milan , 
avoit d’abord été pourvu de l’Evê- 
ché de Novare. Il refta»f«r ce Siège 
pendant les règnes de Galeaz & d’Az- 
zon pere & fils , & obtint enfuite 
Fadminiflration de l’Archevêché de 
Milan, moyennant quinze cens flo- 
rins d’or^ gb l s’engagea de payer an- 
nuellement au Titulaire qui avoit été 
banni de la Cité. Jean eut dès-lors 
beaucoup de part au gouvernement 
civil du Milanais; il en eut bien da- 
vantage après la mort d’Azzon &fous 
fon frere aîné Luchino. Celui-ci , qui 
avoit cependant été reconnu feul & 
unique Seigneur de Milan , qui s’étoit 
même hâté de bannir fes neveux Mat*. 


4 » 
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thieu , Barnabe & Galeaz ,afin d’écar- 
ter jtifqu’aux apparences du partage, • 
ne laiffa pas de traiter l’Archevêque, 
non pas précifémenten Collègue & en 
égal, mais tout au moins fur le pied 
de Coadjuteur & de premier Minière. 
Luchino mourut en 1349 ( # ); & 


(*) Il avoit époufé la charmante Ifa- 
belle de Fiefque , dont il étoit jaloux com- 
me un tigre. Au bout de quelques années 
d’efclavage & de ftérilité elle le fait pere de 
deux fils jumeaux. La tête en tourne à Lu- 
chino. O , ma chere Ifabelle , s’écrioit - il , 
parle , commaitd+en Souveraine ; que puis-je 
faire en retour des précieux gJges que tu 
viens de me donner ?... M'accorder , répond 
celle-ci , la permijfon d'accomplir le vœu que 
j'ai fait , d'aller vif ter la Métropole de Ve» 
nife. Luchino vole, & tous les préparatifs 
font achevés en peu de jours. libelle part , 
& ne fe voit pas plutôt éloigne^aes regards 
de fon mari, qu’elle fe jette dans les bras du 
bel Hugolia de Gonzague, en faveur du- 
quel le pèlerinage ctoit imaginé. Les Dames 
de fa fuite furent invitées a s’arranger de 
leur côté, & profitèrent fi bien de la cir- 
conftance, qu’il n’y avoit rien à craindre 
de leur indiscrétion. Cependant Luchino en 
fut informé. Un jour qu’il favouroit le plai- 
firdefa prochaine vengeance, il lui échappa 
de dire que Milan verroit inceflamment 
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quoiqu’il laitfâtun enfant légitime, un 
fils naturel, &r trois neveux en âge de 
gouverner ( i ) , fon frere lui fuccéda 
fans confradiétion. 

L’Archevcque Jean , le fécond de 
cette famille qui ait réuni le gou- 
vernement fpirituel & temporel de fa 
patrie , ne fe contenta pas de mainte? 
nir fon autorité dans Milan , Lodi , 
Plaifance , Borgo San-Donino, Par- 
me, Crème, Brefcia, Bergame, Co- 
rne, Novare , ainfi que dans Verceil , 
Alexandrie, Tortooe , Albe , Pontre- 
moli & autres Places foumifes à fes 
prédécefleurs ; il acquit encore Afti , 
Cremone & Bologne que les Pepoli 


une exécution furprenante. « Ifabelle, dit 
j) Azarius, n’eut pas de peine à démêler le 
» v*|i fens de l’oracle : Nam nulli tacuijje 
» nocet : nocet ejje locutum ». L’Hiftorien 
contemporain s’arrête là; mais- les autres 
nous dil'ent pofitivement qu’elle fe hâta 
de l’empoilonner. Extrait de Muratori , an, 

ï 3 47-49- 

(i) Les mêmes qu’il avoit exilés, fk 
qui ctoient fils d’Etienne Vifconti, autrç 
frere dç Luchino^ 
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lui vendirent ( * ) , &c finit par être 
inverti de la Seigneurie de Gênes. 


ü 

( * ) Corio rapporte que le Pape en- 
voya fur le champ fommer l’Archevêque 
de reftituer Bologne. Il faut opter , lui dit le 
Nonce ; vous ne pouvez être à la fois Ar- 
chevêque & Seigneur temporel.-La ptopofition 
efi bien ajfe[ grave , répliqué le Milanois; 
vene^ demain matin au Dôme , 6» vous aurc^ 
tna réponfe. A l’iflue de la grande Meffe , 
où l’Archevêque lui-même avoit officié , 
l’Ambafladeur fut introduit. Vous dites donc, 
Monfieur le Nonce , - que vous réuniffe ç , re- 
prend vivement celui-ci , deux autorités in- 
compatibles? Alors l’Archevêque prenant fa 
croix de la main gauche & de la droite une 
épée nue ; Vous voye[ bien celle-ci . . . dites 
de ma part au Saint Pcre qu elle agira vigou - 
reufement pour la défenfe de t autre.— T interdis 
tout le Milanois , s’écrie le Nonce, & vous 
cite à comparoitre vous même par devant le 
Souverain Pontife. -- Oh , trè (-volontiers , re- 
prend l 'Archevêque , j'obéirai , & je v 9 tis en 
donne ma parole, Sur le champ fon Minière 
réfidant à la Cour d’Avignon eft chargé de 
préparer des logemens & des munitions 
pour douze mille cavaliers & fix mille fan- 
taffins. Le Pape étonné des mouvemens & 
des achats prodigieux de celui-ci, veut fça- 
vofr ce qu’ils fignifiem. Voilà mes ordres, ré* 
■■pond le Milanois. Clément frifionne. Com- 
bien ave^-vous dépensé jufquici , ajoûte le 
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Avant d’obtenir celle-ci , qui n’en- 
rroit guéres qu'en fous-ordre dans les 
projets ambitieux, fes vues s’étoient 
tournées du côté de la Tofcane. La 
pofléffion de Bologne lui donnoit tant 
de facilités pour pénétrer dans cette 
partie ! Mais la démangeaifoo devint 


Pontife î-Quarante mille florins.- Les voilà , 

6> mande £ à votre Maître que je le difpenfc 
d'un voyage qui pourroit le déranger. La Lettre 
du Diable eft à peu près de la même épo- 
que. Cet ingénieux & fanglant écrit , qui 
peut-être a fer.vi de modèle à tant d’autres 
lutineries de la même efpèce, fut gliffé 
dans un Confiftoire , & remis au Pape 
auquel il étoit adreffé ainfi qu’à fes Cardi- 
naux Miniftres. Le Diable y tlétailloit d’un 
ftyle emphatiquement ironique les vices 
qui lui rendoient infiniment chers tous les 
membres du Conclave. Il les exhortoit à 
continuer, & leur promettoit des places 
plus ou moins diftinguées dans fon téné- 
breux empirpJWf mtre la Superbe vous fa- ^ Vil tant' 
lue , ainfi que vos faurs î Avarice , flmpudi - Hb. 2 , tap f 
cité <S* les autres qui fe trouvent fi bien de vos 43. 

généreux fccours Donné au fond de La - 

bîme en pré/ence d’un million de Démons. 

Cette pièce fut généralement attribuée à 
l’Archevêque de Milan, à qui le Monarque 
infernal avoit bien auib quelques grâces à 
fen4re< 

* 
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bien plus forte encore après qu’il eut 
promis folemnellement au Pape de 1 
s’abftenir de toute entreprife fur la 
Romagne. S’étant donc ligué avec les 
Pifans & autres Guelfes de Tofcane , 
il déclara la guerre aux Florentins , & 
donna le commandement de fes trou- 
pes à Jean Vifconti d’Oleggio , fon 
favori & peut-être fon fils, qui dé- 
buta par le fiége de la Scarpéria. Mais 
cette première manœuvre fut l’écueil 
& le terme de l’entreprife. Les ha- 
bitans & la garnifon de la Scarpéria 
fe défendirent fi vaillamment, que le 
Général Mitanois fut contraint de dé- 
camper ; & l’Archevêque , abandon- 
nant le projet de conquérir à force 
ouverte les Républiques Tofca- 
nés, fe hâta de faire la paix avec 
elles, comptant peut-être en. obte- 
nir la Seigneurie par la voie de la 
négociation & de l’intrigue, qui lui 
avoitfi bien réuffi auprès des Génois. 
Mais les peuples Tofcans avoient 
déjà mis toutes leurs efpérances dans 
les forces & l’autorité de l’Empe- 
reur , & travaillent fortemenf à 
J’attirer en Italie. 

Quoiqu’il y eût près de huit an§ 

qu* 


» 

. A 
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que Charles IV étoit élu Roi des 
Romains, il n’avoit point encore mis 
le pied en Italie. La mort de Louis 
de Bavière 6c le défiftement d’E- 
douard III , Roi d’Angleterre , nom- 
mé à l’Empire par quelques mem- 
bres du College Electoral , lui per- 
mettoient enfin de venir prendre la 
double couronne. Il s’y difpofoitd’au- 
tant plus volontiers, qu’une grande 
partie des Italiens defiroient ardem- 
ment fa préfence. Les Républiques 
Tofcanes, ainfi que les Confédérés 
Lombards, ennemis du Vifconti ,ne 
ceffoient de l’appeller 6c lui faifoient 
à l’envi les plus brillantes offres. 
Mais l’Archevêque de Milan, dont 
la dextérité égaloit l’ambition , négo- 
ciât avec tant de foupleffe& de pro- 
fondeur; députoit , remontroit, faifoit 
à l’Empereur des préfens fi magni- 
fiques & fi à propos , qu’il venoit à 
bout de rompre ou de retarder du 
moins fon voyage. Cependant Char- 
les prit la route de l’Italie ; & ce fut 
alors que l’intriguant Prélat redoubla 
de manèges 6c d’efforts pour enchaî- 
ner ou détourner fes forces. Déjà mê- 
me il pouvoit fe flatter du fuccès. 

Tome Ft N 



An 1354. 


190 • Révolutions 
Tout lui préfageoit que l’arrivée du 
Monarque Allemand ne feroit fatale 
qu’à fes ennemis ; mais la mort le 
furprit au milieu de fes politiques 
exploits , & ne lui permit pas d’en 
recueillir les fruits. 

Aufii-tôt les Vénitiens , les Mar- 
quis d’Efte , les Carrares , les Sca- 
ligers s’unifient & fe déclarent con- 
tre les Vifcontis. Ils ne doutèrent 
plus que le moment d’abattre cette 
orgueilleufe & redoutable Maifon ne 
fut arrivé. Leurs propres forces, 
jointes à celles du Céfar Allemand 
fur lequel ils comptoient toujours, 
étoient en effet plus que fuffifantes 
pour l’accabler. Mais les trois frè- 
res , Matthieu , Bernabo & Galeaz , 
qui fe partagèrent la vafte.fuccefiion 
de l’Archevêque , étoient déjà con* 
fommés dans l’art & les manoeuvres 
de leur oncle : ils drefférent une con- 
tre-batterie qui fit tout l’effet pofii- 
ble , & ruina en très r peu de tems 
toutes les efpérancesdes Confédérés; ' 

Charles IV étoit arrivé dès lors 
fur les frontières de Lombardie , au 
milieu des empreffemens & des hom- 
mages des Princes alliés qui ayoiçnt 
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fait , pour ainfi dire , tous les frais 
de fon voyage , &: le preffoient vive- 
ment de fe porter en avant. Mais 
les préfens & les offres que lui 
avoient fait antérieurement les Vif- 
contis, le tenoient en fufpens. Il prit 
même le parti de s’arrêter à Man- 
toue , foit qu’il voulût fe donner le 
tems de balancer ces divers intérêts , 
foit qu’il eût réellement en vup un 
accommodement entre les Confédé- 
rés & les Vifcontis ,'foit enfin qu’il 
n’ofât s’embarquer dans aucune ex- 
pédition avec la poignée de foldats 
qu’il avoit amenés. Les trois freres 
lui envoient fur le champ une Am- 
baffade folemnelle avec des préfens 
magnifiques, & infiflent fi vidorieu- 
fement fur l’inconféquence de s’at- 
taquer à d’anciens amis de l’Empire 
& de fa famille , que Charles n’hé- 
fîta plus de fe jetter dans leurs bras 
& vint leur demander la couronne 
de fer. A Milan, ils le frappèrent de 
tout l’éclat de leurs richeffes & de 
leur grandeur ; & n’oubliérent pas 
fur-tout d’étaler leur cavalerie , dont 
les nombreux & fiers efcadrons ache- 
vèrent de fubjuguer le Monarque 

Nij 
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. Allemand , & le défioient en quelque 
forte de devenir volage. Charles ne 
fongea plus en effet à s’aheurter 
contre une Puiffance fi bien montée , 
& prit le chemin de Rome , accom- 
pagné d’une centaine ou deux de 
ces braves cavaliers. 

Les Princes confédérés ne retirè- 
rent donc de tant d’argent & d’in- 
trigues que la douleur d’avoir exal- 
té l’afcendant des Vifcontis. Pour fur- 
croît il leur fallut faire , crainte de 
pis, le fervice accoutumé auprès de 
l’Empereur, & l’efcorter jufqu’à Ro- 
me. Charles ayant été joint en Tof- 
cane par quatre mille cavaliers Alle- 
mands & par un nombre confidé- 
rable de Barons qui accompagnèrent 
fa femme , vint avec eux prendre 
. la couronne Impériale des mains du 
Cardinal d’Oftie qui fit la cérémo- 
nie dans la Bafilique du Vatican. Au 
M refte l’expédition de Charles IV ne 
produifit rien de mémorable. Il fit 
quelques changemens dans le gou- 
vernement de Siene, qui en irritèrent 
les convulfions ; indifpofa les Pifans 
en les dépouillant de la Souveraineté 
de Lucques ; reçut mille florins de? 


J 

Digitized by Google 



d’Italie, Liv. XV. .19^ 
Florentins en retour de certains pri- 
vilèges qu’il leur accorda; & char- 
gé de cet or, ainli que d’autres fom- 
mes que le débit de fes Diplômes 
èc Immunités lui valut en divers 
lieux, il reprit la route de Bohême, 
un peu moins d’un an après fon en- 
trée en Italie. On juge bien qu’à fon 
retour les Vifcontis changèrent de 
ffyle , & ne le traitèrent plus qu’en 
raifon du mépris où il étoit tombé 
généralement. Toutes les Villes de 
leur domaine lui furent fermées, hors 
Cremone; encore ne lui permirent- 
ils l’entrée de celle ci qu’à certaines 
conditions , dont on convint préa- 
lablement. 

Le domaine des Vifcontis étoit 
divifé pour lors en trois parties , les 
trois freres ayant préféré le partage à 
la communion qui eut été une fource 
intariffable de guerres civiles & do- 
meftiques. Matthieu étant mort deux 
ans après fans biffer d’enfans , Ber- 
nabo & Galeaz, qui peut-être avoient 
abrégé fes jours , partagèrent enco- 
re fa portion. Enforte que celui-ci eut 
Corne, Novare, Verceil, Alexan- 
drie, P^ifance, Bobbio, Tortone, 
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Albe , quelques autres Places de 
moindre confédération ; & Bernabo, 
Lodi , Parme , Bergame , Brefcia , 
Cremone, plnfieurs autres Bourgs & 
Châteaux, & les droits de la famille 
fur Bologne qui s’étoit révoltée pen- 
dant que Jean d’OIeggio y comman- 
doit au nom de Matthieu. Quant à 
la Seigneurie de Gênes, ils en jouirent 
par indivis : c’eft même ainli qu’ils 
avoient joui d’abord de celle de Mi- 
lan ; mais en faifant le fécond partage , 
ils prirent le parti de la diviler en 
deux portions à peu près égales. 

Il fembloit que cette bi-partition 
du domaine des Vifcontis dût être 
le principe d’une décadence rapide , 
ou tout au moins un terrible obfta- 
cle à de nouvelles acquittions. Ce- 
pendant nous voyons ces mêmes 
Etats fermes & inta&es pendant près 
de trente ans , & non moins redou- 
tés des autres Puiflances d’Italie que 
fous Jean , Luchino & Azzon. Mat- 
thieu Villani allure en plus d’un en- 
droit que les Seigneurs de Milan 
avoient à leur folde dix mille hom- 
mes de cavalerie. Galeaz s’étant jette 
fur le Monferrat , réduit^ le Mar- 
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quis aux plus facheufes extrémités ; 
s^il fut venu à bout de prendre Afti, 
qui après la mort de l’Archevêque 
Jean Vifconti étôit retournée à Tes 
anciens Souverains , il eut fans dou- 
te pouffé plus loin fes conquêtes 
donné l’allarme au Piémont. Mais le 
Comte de Savoie le battit à plufieurs 
reprifes, lui fit abandonner le fiége 
d’Afti, & lui ôta tout efpoir de s’ag- 
grandir de ce côté. Bernabo , dont 
la portion comprenoit Parme & les 
droits fur Bologne , déploya fon am- 
bition Si fes forces fur ces contrées, 
& donna les plus vives inquiétudes 
non feulement aux Marquis d’Efte , 
aux Gonzagues , aux Carrares , aux: 
Républiques Tofcanes , & même aux 
Vénitiens à qui la grandeur des Vif- 
contis faifoit ombrage dès long-tems 
auparavant ; mais encore à la Cour 
d’Avignon qui trembla pour la Ror 
magne & la Marche (1). 


(1) Voyez les Chroniques de la Mai- 
fon d’Efte, apud Muratori, Rer. liai. tom. 
15. Matthieu Villani,liv. 8. chap. <55-5 7. 
& Scipion Ammirato : Stor. FiorcntAiv. 13. 

Niv 
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CHAPITRE IV. 

Tableau du déplorable état de 
ITtalie vers le milieu du 
XI V Jiécle. 

I L eft vrai que les entreprises de 
Bernabo n’eurent pas, à beaucoup 
près , tout le Succès dont il s’étoit 
flatté. Ses ennemis en furent quitte 
aulfl pour la peur ; & les acquisi- 
tions des deux freres Se réduisirent à la 
fin à fort peu de choie. Cependant 
l’Italie éprouva de leur tems un chan- 
gement confidérable & général , qui 
pourroit s’expliquer fans doute par 
la loi de vicilîirude qui entraîne les 
chofes humaines, mais que j’impu- 
terois bien volontiers à ces deux 
Tyrans farouches, dont le gouver- 
nement & les vices furent pour tou- 
te la contrée un fujet de Scandale & 
d’horreur. Bernabo & Galeaz II font 
réellement deux monftres à côté 
d’Otton , de Maffeo , de Galeaz I , 
•d’Azzon U. de l’Archevêque Jean le\ir 
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prédéceffeur immédiat : mœurs , ma- 
nières , procédés , caraftére , tout eft 
contrafte , tout en eux marque & 
fait fortir l’oppofition la plus corn- 
plette avec leurs illurtres ancêtres ; 
comme on diroit d’un Tibère & 
d’un Caligula avec Augufte &c le 
grand Jule , ou d’un infâme Domi- 
tien avec fon refpe&able pere *. Les * Vefpafieaj 
impôts dont ils chargèrent annuelle-^ 
ment leurs Etats , les fubfides , les 
dons gratuits qu’ils exigèrent extraor- 
dinairement pour fubvenir aux dé- 
penfes de la guerre & des fêtes qu’ils 
donnoient à l’occafion de leurs ma- 
riages , font énormes. Les cruautés 
m u’ils commirent, lous prétexte de 
punir & d’arrêter les trahifons , ré- 
voltent l’humanité qu’ils déshonorè- 
rent d’ailleurs par leurs abominables 
débauches avec les femmes (*). Pour 


( * ) Quant à [es excès vénériens , dit Mu«' 
ratori parlant de Bernabo, je ne dirai autre 
chofe , finon qu'on lui comptoit dans un tems 
trente-jfix enfans légitimes ou bâtards , & dix- 
huit concubines ou maitreffes enceintes. Un 
peu plus haut l’Annalille l’a repréfenté 
comme 1 épouvantail ou plutôt comme le 
fourreau des pères &, des maris. 

N v 
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fe venger des Papes, avec lefquels 
ils dévoient être & furent en effet 
toujours aflez mal , ils fe firent en 
quelque forte un devoir de perfé- 
cuter le Clergé. L’un & l’autre tour- 
mentèrent les Prêtres & les Moines 
(*) avec cette barbarie ingénieufe 
& réfléchie qui n’appartient qu’aux 
âmes infiniment atroces. Je ne l'çais 
Cîbmême par où l’on pourroit modé- 
rer tant foit peu l’indignation qu’ex- 
citent leurs tyrannies , à moins de les 
préfenter du côté qu’a faifi certain 
Franco Sac- Auteur contemporain qui nous dit 
«hetti,No vel * à propos de Bernabo , dont il parle 
accidentellement, « que fes cruau- 
» tés , quelque révoltantes qu’elleqj 
# fuffent , étoient pourtant jufles en 
»> un fens , attendu que ceux qu’il 
» traitoit avec tant d’inhumanité , 
» l’avoient aflez mérité d’ailleurs, & 
>} peut-être pis encore ». 

Au refie les autres familles Sei- 


(*) Deux Francifcains furent brûlés vifs 
pour avoir gémi un peu trop haut fur les 
horreurs du gouvernement. Murat, ubi 
fuprà. 
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gneuriales n’avoient guéres moins dé- 
généré que les Vifcontis ;& ce nom- 
bre prodigieux d’c;flaflinats domefti- 
ques que la foif de régner y fit 
commettre , fait affez voir à cjuel 
point de corruption &c de fcélera- 
tefife elles étoient parvenues. Les 
crimes & les fcandales de l’âge pré- 
cédent difparoiffent encore auprès 
de ceux-ci. Depuis Frédéric II juf- 
qu’à la fin du règne de Robert, les 
guerres civiles furent extrêmement 
rares , malgré l’ordre incertain & 
prefque arbitraire des fuccefîions. Il 
y fut bien moins queftion encore 
d’empoifonnemens , de fratricides , Voyez fori 
de tragédies domeftiques. Mais vers liv.i4>c ha P* 8 * 
la fin du XIV ficelé, ces cataftrophes 
devinrent fi fréquentes, que les peu- 
ples n’en étoient prefque plus effrayés. 

L’Annalifte d’Italie remarque à ce 
propos , que parmi les familles ré- 
gnantes pour lors en Italie, celles de 
Savoie & d’Efie furent les feules qui 
ne fe fouillèrent point de leur propre 
fang(i).Il pouvoit excepter encore. 


(1) Voyez Annales de Muratori , ans 
,1355-62 : & Antiquités de laMaifon d’Efte. 

N vj 
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& même préférablement à la Maifotl 
de Modenç, les Marquis de Mon- 
ferrat & ceux de Saluce , chez qui 
l'union fraternelle fut confiante (1) ; 


(1) Un ancien Chronifte qui avoit certai- 
nement à cœur la gloire des Marquis , fes 
Souverains , mais non pas au point de tra- 
hir ni d’altérer la vérité , termine fon ou- 
vrage * par cette obfervation : Noi tro- 

viano lo fiato di Milano cambiato 

più voile ed entrato in tirannia. Ferrara en- 
trata in tirannia e' non è troppo vechia. Un 
Aldobrandino Marchefe d'Efie fh il primo 
Marchefe di quella famiglia circa il 1240. 
GH è vero che effi da Efle erano antica ca- 
fata . ... ma fù più volte tirannia fra e(Jî. 
Li Marchefi di Mantova fimilmente ; non i 
più che cent ' ottant' anni , che un Lodovico 
di Gon^aga la tol{e per fraude alli Pajferi- 
ni. E vero che Vennero li fuoi progenitori di 
Goniaga d' Allemagna . ... ma fi fono im- 
brattati in tirannia , mettende le mani un 
fratello nel fangue delt aitro , e ucciderlo 
per avidita di dominio. 1 Marchefi di Mon- 
ferrato fono mancati délia ftipe d’Aleramo , 
ma almeno netta di tirannia. La Caja di Sa- 
voya è antichiffima . ... ni fi trova che 
ira effi fia feguita tirannide par avidita di 
dominio. Quella di Salu^o fi mantenne per 
molli fecoli , andando femprè di padre in 
figlio , e non ando mai in tirannia finora. 
Dio voglia che non vada peggio perl’avvcnire 
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au lieu que le partage des Etats oc- 
cafionna quelques troubles entre Al- 


C’eft à-dire : « Nous voyons Milan chan- 
n ger plufieurs fois de gouvernement ÔC 
j» fuccomber tous la tyrannie. Ferrare 
» elle-même, qui n’eft pas fort ancien» 
» ne , en a fubi le joue. Un Aldobrandin, 
»» devenu Marquis d’Efte vers 1240, fut 
» le premier de la famille qui porta ce 
» titre. 11 eft vrai que cette Maifon étoit 
» ancienne , mais elle a plus d’une fois 
s> refTenti les fecoufles de la tyrannie. Il 
ï> en eft ainfi des Marquis de Mantoue 
» qu’un Louis de Gonzague enleva frau- 
» duleufement aux Paflerini il n’y a pas 
» plus de cent quatre-vingt ans. Gette 
» Maifon , à la vérité , defcendoit des Gon- 
r> zagues d’Allemagne, mais elle eft enta- 
» chée comme les précédentes; la fureur de 
» tyrannifer , la foif de régner fans partage 
» y a porté les freres à s’entre-égorger. 
ïi Les Marquis de Monferrat ne le iont 
» que par la défaillance de la race d’A- 
» leram ; mais jamais du moins la ty- 
t» rannie ne les a fait fe fouiller de leur 
» propre fang. La Maifon de Savoie eft 
1» très-ancienne ,& l’on ne voit pas que 
r> la fureur de tyrannifer y ait caufé au- 
» cune révolution. Celle de Saluce fub- 
j» fifte, depuis plufieurs fiécles, toujours 
w de pere en fils , & fans qu’il y ait été 
m jufqu’ici queftion de tyrannie. Dieu 
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dobrandin & François d’Efte. Maïs 
dans prefque toutes les autres famil- 
les fouveraines, à commencer par 
celle de Naples où la mort de Ro- 
bert fut le fignal de la divifion & du 
crime ; dans toute l’étendue de la 
Romagne , dans la plus grande par- 
tie de la Lombardie , on vit le frere 
armé contre le frere , te neveu contre 
l’oncle , & le fang de la famille cou- 
lant de toutes parts fous les coups de 
la famille même. 11 ne faut parcou- 
rir que trois ou quatre luftres pour 
en trouver les plus tragiques exem- 
ples , & chez les Polenta , Seigneurs 
de Verone,& chez les Carrares de 
Padoue , & chez les la Scala de Vé- 
rone , & chez les Gonzagues , tout 
récemment Souverains de Mantoue 
& Reggio. 

Il eld aflîirément bien fmgulier que 
pendant un règne de près de vingt 


v veuille que l’ordre y perfévére ». L’Au- 
teur de cette Chronique non imprimée , 
que Pingon croit être Geofroi Chiefa , 
écrivoit avant 1500, ou au plus tard 
dans les premières années du XVI ûé- 
cle. 
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ans, Bernabo & Galeaz Vifconti fe 
foient abftenus de tirer le glaive l’un 
contre l’autre. Comment eft-il arrivé 
que ces deux fcélérats ambitieux 
n’aient jamais attenté par trahifon 
ou autrement à leurs pofleflîons ni à 
leur vie ? Cependant ils ne furent pas 
entièrement innocens de leur propre 
fang. On les foupçonna violemment 
d’avoir empoifonné Matthieu , leur 
frere aîné; & les précomptions étoient 
li fortes , qu’elles ne différoient gué- 
res de la convittion. D’ailleurs , 
indépendamment des débats qu’ils 
eurent avec Jean d’01eggio,leur cou- 
fin du côté gauche, contre lequel 
ils employèrent les plus fourdes & 
les plus déteftables manoeuvres ; ne 
voyons-nous pas le neveu faire en- 
fuite , à l’égard d’un beau*pere & 
d’un oncle , ce que les deux freres 
n’avoient ofé l’un contre l’autre ? 

Que l’exemple des Vifcontis ait 
été contagieux , que leurs tragédies 
domeftiques en aient produit de fem- 
blables dans les autres familles ré- 
gnantes pour lors en Italie , c’eft ce 
que je n’affirmerai point. Ileftfi diffi- 
cile qu’elles n’aient pas lieu, quand 




Voyez VH« 
lani & Scip, 

Ammiut, 
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il y a partage ou communion dé 
Seigneurie , quand l’ambition de ré- 
gner n’eft pas contenue par des loix 
fixes ! Mais nous pouvons avancer 
hardiment qu’ils inftruifirent les au- 
tres Princes de Lombardie à gouver- 
ner leurs Etats avec un fceptre de 
fer , & qu’ils les durcirent infenfible- 
ment en les mettant dans la cruelle 
néceflité de charger les peuples de 
tailles & d’impôts. Du moment que 
- Bernabo & Galeaz eurent manifefté 
fi clairement leur ambition ou plu- 
tôt leur rapacité , l’un en fe jettant 
fur le Piémont , l’autre fur le Mo- 
denois & le Ferrarois ; les au- 
tres Princes , pour les repouffer & 
fe défendre , furent bien obligés 
d’augmenter , quoique d’abord à re- 
gret peut-être, les Tributs & les 
Gabelles. D’ailleurs , le luxe des 
Cours n’étant pas toujours mefuré , 
comme l’on fçait , fur les dimen- 
sions du domaine, & chaque Prince 
s’efforçant au contraire de briller 
du même éclat que fon voifin ; le 
fafte & la pompe que les Vifcontis 
étaloient en toute occafion , les <bm- 
wes immenfes qu’ils dépenférent en 
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frais de noces, fur tout depuis qu’ils 
eurent la manie de rechercher 
des filles de Rois (*), mirent en 
a&ion la vanité de tous ces nou- 
veaux Seigneurs de Lombardie. Tous 
firent plus ou moins d’efforts pour 
imiter les Seigneurs de Milan , pour 


(*) Entr’autres Ifabelle de France. « Ga* 
Y> leaz, dit Muratori, ayant fçu ia détrefie 
» où fe trouvoit le Roi Jean au fujet de fa 
» rançon, lui demanda fa fille pour Jean 
» Galeaz , dont Blanche de Savoie l’avoit 
» fait pere depuis fix ou fept ans. Cette al- 
» liance illuftre lui coûta cent mille florins 
» d’or comptés à titre de prêt ou de pré- 
» fent, dit l’Hiftorien d’innocent VI. Co- 
» rio foutient, d’après la voix publique, 
»> qu’il lui en coûta pour le moins cinq 
j» cens mille. Matthieu Villani va même 
» jufqu’à fix cens mille , y compris fans 
« doute les frais du voyage & les fêtes qui 
» furent étonnantes. Pierre Azarius parle, 
« comme témoin oculaire, des prodigieux 
» efforts de magnificence & de luxe que 
v fit Galeaz en cette occafion , ainfi que des 
» pleurs qû’en verférent fes malheureux fu- 
jy jets. Ifabelle eut en dot quelques terres 
» fituées en Champagne , qui furent érigées 
» en Comté , & portèrent à Jean Galeaz le 
» titre de Comte de Vertu fous lequel on 
» le verra paroître. Armait d’Italia , 1360 
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n’en être pas du moins totalement 
éclipfés ; & l’on fent bien que cet 
article , joint au fardeau de la guerre 
devenue plus difpendieufe que jamais, 
devoit néceflairement écrafer les peu- 
ples & précipiter la ruine des Etat9. 

On peut compter parmi les char- 
ges extraordinaires dontBernabo fou- 
ïoit fes vafiaux , fes meutes innom- 
brables qui certainement ne furent 
pas les moins fatiguantes. Indépen- 
damment des loix tyranniques & bar- 
bares que di&a fa fureur pour la 
chafle (*) , il eut jufqu’à cinq mille 
chiens qu’il logeoit çà & là, & fai— 
foit nourrir aux dépens des particu- 
liers. Il falloir bien fe garder même 


(*) Prohiber la chafle fous peine de 
inort étoit aflurément une bien barbare ab- 
furdité ; mais vouloir que pareille ordon- 
nance eût un effet rétroaém, pourfuivre les 
perfonnes qui dans le courant des quatré 
années précédentes avoient tué des fan- 
gliers, cerfs, &c. envelopper même toutes 
celles qui étoient convaincues d’en avoir 
tnangé , c’eft ce qui ne s’imagine pas , & ce 
qu’affûre pourtant Muratori d’après le Chro- 
nifte Lombard Pierre Azarius, fous l’art 
* 374 - 
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de les biffer maigrir .* la cherté , 
la difette des vivres euffent été de 
foibles excufes(i) : on nefefauvoit 
que par l’embonpoint de fes hôtes. 
Perfonne au refte n’étoit exempt de 
cette odieufe corvée, pas même les 
Religieux. Franco Sachetti rapporte 
dans'une de fes Nouvelles la fâcheu- 
fe aventure d’un Abbé , qui man- 
qua l’éducation de deux chiens d’An- 
gleterre dqnt le Tyran l’avoit char- 
gé* . 

Mais quelque défartreux que fut 
le gouvernement des Vifcontis pour 
les Etats de Milan & les terres voi- 
fines en dépendantes , celui des 
Carrares pour les Padouans , de Ca- 
ne de la Scala pour les Veronois & 
Vicentins ; la condition des fujets du 
Saint Siège étoit encore plus déplo- 
rable. Chaque Cité gémiffoit fous le 
joug de quelque Citoyen puiffant , 
de quelque Seigneur oit Capitaine , 
qui s’étoient faifis de l’autorité fous 


( t ) Voyez les Chroniques de Pierre 
Azarius apui Muratori : Rer. Ital, tom. 
16. ad annum 1374. 
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différens prétextes. Pour chaffer ou 
réprimer ces ufurpateurs , les Papes 
envoyoient du fond de la Provence 
un Légat, ou tel autre Miniftre, fuivi 
de quelques bandes foudoyées, & 
d’un nombre plus ou moins grand 
de Fidèles enrégimentés par les Pré- 
dicateurs d’indulgences. La plupart 
de ces Seigneurs ou Tyrans atten- 
doient le Légat de pied ferme & fe 
défendoient de toutes leurs forces , 
c’eft-à-dire , avec les effets, l’or & 
la fubftance des malheureux habitans. 
Les Minières du Pape venoient bien 
quelquefois à bout de rentrer dans 
les Cités & de les réduire fous l’o- 
béiffance du S. Siège ; mais du moment 
que l’armée Pontificale ceffoit d’être 
à craindre , les ufurpateurs précé- 
dens , ou d’autres à leur exemple , 
relevoient auffi - tôt l’empire de la 
tyrannie ; & les Légats étoient en- 
core obligés de recommencer la 
guerre , de rouvrir toutes les plaies 
des peuples infortunés, dont les for- 
ces s’épuifoient entièrement au mi- 
lieu de ces fuccès divers. 11 ne faut 
pas même s’imaginer que les terres 
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Eccléfiaftiques en fuflent moins à 
plaindre , lorfque les Généraux du S. 
Siège prévaloient & terminoieflt la 
guerre avec avanrage. Ceux qu’on 
prépofoit fur la Romagne fous le 
titre deMiniftres Légats ou de Vicaires 
du Pape , étoient pour la plupart 
François de Nation , uniquement 
occupés d’amaffer de l’argent y & 
s’embarraflant fort peu de l’état où 
ils laiffoient les chofes, pourvu qu’ils 
puffent fe vanter à leur retour du 
recouvrement de quelques Places, 
Et ce n’étoit pas feulement le fyf- 
tême des Miniftres inférieurs & laï- 
ques , mais des Cardinaux Légats 
eux-mêmes, qui commettoient plus 
de cruautés, qui dépouilloient, preflu- 
roient, écrafoient avec plus de bar- 
barie , que n’euflent fait peut être les 
plus farouches (1) ufurpateurs. Le 
Cardinal Robert , des Comtes de 
Genèves , cet indigne Légat du 
vertueux &c zélé Grégoire XI , 

, » 

j 

(1) Voyez le* Chroniques de Bologne : 
apud Muratori, Rer. liai, tom, 18. ad 
fnnum 1375-76, 
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rendit fa mémoire exécrable par 
* l’atrocité avec laquelle il traita dif- 
férentes Cités qu’il avoit fait ren- 
trer fous l’obéiflance du Saint Sié- 

ge. (*)• 


(*) Il étoit boiteux , dit Muratori , & 
portoit fous un extérieur difforme & re- 
butant une arae encore plus hideufe. Il fit 
paffer au fil de l’épée leshabirans de Cefene 
que les infolences & les cruautés de Tes fol- 
dats avoient pouffés à la révolte. Vieillards , 
enfans , Prêtres , Moines , femmes grojfes 3 
tout fut égorgé. Aucun Couvent de Religieux 
fes ne fut épargné par la foldatefque effrénée 
qui finit par renverfer les Eglifes b les mai - 
fions. An 1377. 


. 
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CHAPITRE V. 

Origine & multiplication des 
Compagnies et Aventuriers ou 
Compagnies Blanches . 

M a 1 s un fléau plus terrible en- 
core, & dont l’Italie eut infini* 
ment à fouffrir, depuis le milieu juf- 
qu’à la fin de ce fiécle & par-delà : 
ce fut, fans contredit, cette nouvelle 
efpèce de Milice qui parut vers 1340, 
qui fe multiplia avec cette rapidité 
dont on a vu de tout tems marcher 
les abus, & s'introduit chez tous 
les Princes & peuples libres d’Italie. 
Jufques-là les forces militaires de cha- 
que Etat Républicain ou Monarchi- 
que étoient compofées de foldats na- 
tionnaux. Dans les guerres difficiles 6c 
hafàrdeufes on étoit bien en ufage, 6c 
même depuis très-Iong-tems , de fou- 
doyer des cavaliers & fantafftns Alle- 
mands ; ufage adopté d’autant plus 
naturellement, que ceux-ci accou- 
rant en Italie pour y chercher fortu-; 



Digitized by Google 



3ii Révolutions 
ne, & fur- tout lorfque les Rois de 
Germanie venoient fe faire couron- 
ner, il étoit très-rare de les voir tous 
s’en retourner en Allemagne , très- 
commun au contraire d’en voir un 
grand nombre pafler au fervice des 
Républiques & des Princes d’Italie , & 
quantité d’autres accourir enïuite de 
par-delà les monts pour fe mettre à 
la folde des Etats qui manquoient de 
troupes ou n’en avoient pas fiiffifam- 
ment. Et voilà pourquoi, dès le régne 
même de Charles I, les Mémoires 
Tofcans font fi fou vent mention de 
Mafnades ou Brigades degensd’axmes 
Allemands. Ces Brigades obéiffoient 
immédiatement à leurs Connétables 
nationnaux, ceux-ci pouvoient difpo- 
fer de vingt ou trente Barbuus , c’eft- 
à- dire, cavaliers ayant deux chevaux 
ou hommes d’armes; mais le com- 
mandement général étoit toujours 
dans la main d’un Capitaine , membre 
ou fujet de la Cité, ou du moins 
cenfé nationnal & Italien, & ne devant 
nullement faire caufe commune avec 
les Allemands & autres Etrangers 
qu’il commandoit. Le befoin ceffant, 
on licentioit affez communément ces 

Brigades ; 
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Brigades ; & n’ayant pas de Chef 
unique & fuprême qui put les réunir 
en un feul corps , ne formant chacune 
en particulier que de très-petits ef- 
fains , il n’étoir guérès polfible qu’elles 
endommagealTent notablement la 
contrée. Je dis notablement, car il 
ne faut pas s’imaginer qu’elles ne 
commiffent aucune forte d’excès ; 
elles laiflfoient de leurs traces par- 
tout où elles palïbient. Cinq de ces 
Connétables Ultramontains, licentiés 
par les Reéleurs de Florence , furent 
. en 1322 fe joindre à Deo Tolomei 
banni de Siene , qui leur avoit prodi- 
gué l’or & les promettes-; & prenant 
dès -lors le nom de Compagnie , ils 
mirent le Siénois au pillage. Il faut 
cependant convenir que, tant que ces 
Brigades relièrent divifées en petits 
pelotons , le défordre ne fut pas ex- 
celîîf. 

Mais elles prirent une autre forme 
en 1339, lorfque Lodrifio Vifconti fe 
mit à la tête des gens d’armes Alle- 
mands licentiés par Mallino de la 
Scala , & les mena contre fon coulin , 
pillant & faccageant tout le pays qu’il 
parcourut dans fa marche, c’ell-à-: 

• Tome O 


G. Villtnl i 
lib, 9. c. 1&1. 
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dire , depuis V erone jufqu’à Milan. La 
• valeur des troupes d’Azzon , fecondéô 
, fort à^ropos de nos braves Savoyards 
i 4 ,chap’. & de quelques autres Alliés, diflïpa 
ces milices Tudefques, mais fans en 
détruire l’efpèce. L’exemple d’une 
auflx forte aggrégation d’aventuriers 
& de bandits fut contagieux , & c’eft 
depuis cette fatale époque qu’on ne 
ceffe plus d’en voir de femblables fe 
former au fein de l’Italie & le déchi- 
rer. Deux ou trois ans après^plufieurs 
bandesGermaniques,licentiees par les 
Man. Villa - Pifans qui s’en étoient fervis contre 
68-6ÿ. l ' Cap ‘ ^ es Florentins, fe mirent fous la con- 
duite d’un Duc Allemand nommé , 
Garnier , en attendant qu’elles eufl'ent 
trouvé de l’emploi auprès de quel- 
qu’autre Puiffance. S’étant recrutées 
d’une troupe d’Italiens, elles formè- 
rent un corps de trois mille cavaliers , 
fuivi de fantaflins fans nombre , & • 
traînant une infinité d’autres perfon- 
nes de tout fexe & métier pour le 
.fervice ou l’amufement de cette li- 
centieufe armée. Son coup d’effai fut 
de fe jetter fur difTérens cantons de la 
Tofcane & de la Romagne, qu’elle 
mit à contribution de ne cefTa de rar 
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vager, jufqu’à ce que Malatella, Sei- 
gneur de Rimini, l’eût prife à Ton 
iêrvice, d’où ellepaffafuccefiivement 
à celui de plufieurs autres Potentats, 
fe donnant au plus offrant, & tra- 
hiffant plus d’une fois les intérêts de 
ceux qui la foudoyoient. 

Tout à coup il s’en forma deux ou 
trois autres en différens cantons de 
l’Italie , également composées de bri- 
gands & d’aventuriers. UnFrere Mu- 
rial ou Monreal , de l’ordre militaire 
des Chevaliers Hofpitaliers , ou de 
Rhodes, comme on les appelloit dès- 
lors, mécontent du Préfet de Vico , 
Tyran de Péroufe, au fervice duquel 
il s’étoit mis après avoir été chaffé 
d’Averfe, imagina de lever une com- 
pagnie , & n’eut pas fi*tôt publié fa 
réfolution , que quinze cens Barbuies 
ou hommes d’armes, & plus de deux 
mille fantalüns fe trouvèrent raffem- 
blés fous fa bannière. Peu de tems 
après Frere Murial fut remplacé dans 
le commandement de cette nouvelle 
compagnie par un Capitaine Suève 
appellé Conrad Lando , qui groflit en- 
core fa troupe d’une partie de ces 
Hongrois que Louis avoit licentiés 
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v. Murat, après que Jeanne eut été maintenue 
Ans /7J3-îJ* par Arrêt du Pape en poffeflion de la 
Couronne de Naples. D’un autre 
côté & dans le même tems Anichino 
de Bongardo ou Mongardo ramaffoit 
des foldats de la même efpèce, & 
mettoit fur pied une compagnie nom. 
breufe , à la tête de laquelle il rendit 
fon nom fameux & redoutable. 

Une fois que les Etats d’Italie eu- 
rent commencé de fe fervir de ces 
compagnies, elles devinrent en quel- 
que forte un mal néceflaire. On ne 
farda pas d’en appercevoir les funef- 
tes conféquences ; mais il fallut les 
fubir, & même les aggraver encore. 
Que pouvoit faire un Prince qu’une 
autre Puiflance venoit aflaillir avec 
de pareilles armes ? N’ayant pas le 
tems d’aflembler fes vaffaux, ni mê- 
me de foudoyer , félon l’antique ufa- 
ge, de ces petites Brigades à qui l’on 
donnoit un Commandant nationnal ; il 
falloit bien , pour fe mettre en état de 
faire une défenfe prompte & décifi- 
ve , recourir à ces grandes Compa- 
gnies qui fe trouvoient toutes mon- 
tées , exercées à combattre , & fa- 
çonnées au joug de leur Capitaine,. 
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C’eft auffi le parti que prit Jean/ 
Marquis de Monferrat, dont l’exem* 
pie eft d’autant plus concluant , qu’il 
entendoit parfaitement fes intérêts» 
Se voyant épuifé d’argent &C lâche* 
ment abandonné par Anichino de 
Mongardo, vivement prefle d’ailleurs 
par les armes de Galeaz Vifconti , 
qui ntenaçoit d’envahir fes Etats , il 
fut chercher en Provence une de ces 
Compagnies Angloifes qui s’étoient 
formées en France fur le modèle de 
celles d’Italie, & qui rendirent au 
Pape une vifite fi fâcheufe (*). 

Celle-ci s’appelloit la Compagnie 
Blanche , conformément à l’ufage oii 
elles étoient de prendre un nom par- 


( * ) On fçait que Bertrand du Guefdin 
engagea les Compagnies franches ou Ma- 
landrins à le reconnoître pour Chef, & à 
le fuivre en Caffille contre Pierre le Cruel. 
Paffant auprès d’Avignon , & manquant 
d’argent, il rançonna le Pape & fa Cour. 
« Cette extorfion étoit néceflaire , dit le 
» plus célèbre de nos Ecrivains ; mais je 
» n’ofe prononcer le nom qu’on lui donne- 
» roi t , fi elle n’eût pas été faite à la tête 
>7 d’une troupe qui pouvoit palier pour 
» une armée ». EJJai fur CHijl. gén. 

O iij 
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ticulier, comme la Compagnie de S. 
George, la Compagnie de l’Etoile, 
qui furent en Italie les premières à fe 
diftinguer par de femblables dénomi- 
nations. Cette Compagnie Blanche , 
amenée en Lombardie par le Marquis 
de Monferrat , eut enfuite pour Capi- 
taine Jean Aucud ou Agut, le plus fa- 
meux & le plus terrible de tous ceux 
de fon efpèce. Les Etats d’Italie fe 
trouvèrent dès-lors dans la dépen- 
dance de ces Capitaines de brigands, 
qui de fait & jufqu’en 1400, ou, pour 
mieux dire, jufqu’au règne de Char- 
les-Quint, furent maîtres & arbitres 
fouverains de toute la contrée. Le 
Comte Conrad Lando, le Comte Lu- 
cio, autre Capitaine Suève, Anichino 
de Mongardo , Jean Aucud , fans avoir 
un feul arpent en propriété, étoient 
beaucoup plus puiffans qu’aucune 
République ou Principauté d’Italie. 

On fent bien d’abord que le plus 
clair des revenus de l’Etat & des 
tributs étoit pour eux. Afin de les 
contenter & de fe les attacher, il 
falloit que tout Potentat qui les 
invitoit & les engageoit à fon fer- 
vice leur paflat la paye aufli forte 
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qu’ils la demandoient ; il falloir fur-tout 
la leur faire toucher très-exaftement. 
Vouloit-on les licentier &c s’en dé- 
faire, il en cofitoit prefque autant que 
pour les retenir ? Ce qui étoit plus dé- 
i'olanr encore , c’eft qu’on ne pouvoit 
compter fur leur foi ; ils fe faifoient 
craindre également des deux partis , 6c 
bien plus des Potentats qui les fou- 
doyoient , que de celui qu’ils étoient 
chargés de combattre. A l’expiration 
de leur engagement, dont on juge bien 
qu’ils avoient tiré tous les avantages 
pofîibles, ils pafloient au fervice de 
quelqu’autre Puiffance : en forte que 
dans l’efpace d’une année on voyoit 
les mêmes Compagnies guerroyer en 
Tofcane pour le compte des Floren- 
tins ou des Pifans , puis dans la Ro- 
magne ou dans la Marche à la folde 
du Pape, enfuite dans les Etats des 
Rois de Naples, & incontinent après 
chez les Vifcontis ou chez d’autres 
Souverains de Lombardie. Et ils n’en- 
tendoient nullement que l’intervalle 
d’un engagement à l’autre fût flérile , 
bien moins encore qu’il fût onéreux. 
Peu contens de fe faire payer , par 
celui qu’ils quittoient, quelques mois 

Oiv 
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en fus , & d’en exiger d’avance de ce- 
lui qui les avoit appelles, ils mettoient 
à contribution les pays qu’ils traver- 
sent, ravageant les campagnes , in- 
sultant même les Cités, voulant à 
toute force être défrayés, entretenus, 
fournis de tout , & abondamment. 
Souverains, Magiftrats municipaux, 
riches particuliers, tous ceux enfin 
qui leur tomboient entre les mains 
étoient rançonnés & taxés, & mal- 
heur à quiconque différoit de porter 
dans leur caifle la fomme à laquelle il 
ctoit- impofé. C’étoit peu même de 
leur voir engloutir tout l’argent cir- 
culant pour lors en Italie ; il falloit 
encore leur fournir une infinité d’au- 
tres articles : chevaux, charriots , ar- 
mures , bagages , des femmes fur-tout 
qui dévoient être choifies entre les 
plus jeunes & les plus belles, & dif- 
îribuées aux Capitainesainfi qu’à leurs 

foldats. En un mot ils exercoient fur 

* % 

la contrée un defpotifme affreux , illi- 
mité & tel qu’aucun Bacha n’en exerça 
jamais de plus rigoureux, peut-être, 
de plus farouche , de plus univerfel fur 
aucune des malheureufes Provinces 
de l’Empire Ottoman, 
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Ce n’eft pas affurément que les for- 
ces, la valeur &: le nombre de ces 
Compagnies fulTent irréfiftibles. Cer- 
taines Puiffances ou Cites d’Italie 
avoient réponde dans un tems des 
armées bien plus nombreufes & fraî- 
chement arrivées de par-delà les 
monts. Je ne fçais même fi d’infante- 
rie à part , dont on faifoit affez peu 
de cas ,1e total en montoit à plus de 
quinze mille hommes. Une confédéra- 
tion de deux ou trois Princes & d’au- 
tant de Républiques auroit pu battre 
par conféquent & mettre en déroute, 
je ne dis pas une feule, mais deux 
ou trois de ces Compagnies fi terri- 
bles. Et lorfque certaines Villes ar- 
mées enfin.parle défefpoirfe jettérent 
fur cette foldatefque, ne voit-on pas 
en effet que , de trois qui l’entrepren- 
nent, il en ert deux qui réufTiffent à 
S'en délivrer ? Cependant il n’eft que 
trop vrai que les Milices nationnales 
étoient tombées dans l’aviliflement , 
& e’eft ici l’un des plus funeftes ef- 
fets qu’ait produit l’inftitution de ces 
Compagnies étrangères. Les Princes 
& les Reéleurs de Cités , impatiens de 
s’entre-détruire ou de pourvoir à leur 

Ov 
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lûreté , trouvèrent plus commode de 
foudoyer quelqu’une de ces Compa- 
gnies toujours prêtes à combattre , 
que de lever des milices dans leurs 
propres Etats, & de les difcipliner. 
On fent bien d’ailleurs que les gens 
d’armes ou aventuriers remportoient 
tout l’honneur de la viûoire , & qu’en 
fait de butin &c de dépouilles il ne 
falloit pas leur difputer le droit de 
prélation. Les Nationnaux par confé- 
quent furent bientôt dégoûtés de com- 
battre à côté de foldats fi hautement 
favorifés. Quant aux garnemens qui 
confervoient encore quelque étin- 
celle de génie martial, ils trouvoient 
bien mieux leur compte à s’enrôler 
parmi ceux-ci , que d’aller fervir fous 
les Officiers nationnaux , avec une 
paye moins forte , une discipline 
beaucoup plus févére , & prefque 
fans efpérance de pouvoir jamais bu- 
tiner ni mettre le pays à contribu- 
tion. Ainfi l’on fut obligé de conti- 
nuer l’abus , tout deftruûeur qu’il 
étoit ; & quelque envie qu’on eût 
dans la fuite de changer de fyrtême , il 
fallut toujours faire dépendre le fort 
des combats de i’adreffe, de la bra- 
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voure,de la fidelité de ces Compa- 
gnies. Si l’on mit encore fur pied un 
petit nombre de troupes nationnales, 
il ne fut compté pour rien.Tout fut, 
pour ainfi dire, abandonné à la dis- 
crétion des Capitaines & des foldats 
d’aventure , qui de ce moment de- 
vinrent le principal objet de l’atten- 
tion , des calculs , des Sollicitudes de 
tous les Potentats. 

La France, difions-nous il n’y a 
qu’un inllant , étoit également en 
proie à ces Compagnies d’aventuriers, 
ramas de différentes nations, comme 
celles d’Italie, & l’effroi de fes Provin- 
ces, ainfi que l’aîtefle le furnom d’e/z- 
fa/is de B dial qu’on leur donnoit gé- 
néralement ; mais cette contrée n’en 
fut pas long tems affligée. La con- 
nexion de toutes fes parties , l’unité de 
l’Etat , fur-tout en matière de guerre, 
dont la dire&ion appartenoit à un 
feul , fourniffoit mille moyens d’en 
purger le Royaume ( 1 ) ; & en moins 
de fix ans il n’en fut plus queftion. 


(1) Voyez Daniel , Hiftoîre de France; 
tome 3, pages 369-82, 601-02. 

O vj 
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La prodigieufe multiplication au con- 
traire de Principautés, de Républi- 
ques & d’Etats, le choc intermina- 
ble des intérêts perpétuoient néce£> 
fairement le fléau en Italie. Jamais on 
ne put s’y concerter ni prendre des 
mefures efficaces pour attaquer ces 
Compagnies, les pourfuivre, les ex- 
terminer : quand elles étoient licen- 
tiéesou chaffées par une Puiflance, 
une autre s’emprefloit de les accueil- 
lir & de les employer , & la paf- 
fion ou l’intérêt du moment s’oppo- 
foit toujours à l’extirpation de l’abus. 
Tous en foufFroient néanmoins , & 
prefqu’également. De quelque côté 
qu’on envifageât ces milices , elles ne 
préfentoient que des inconvéniens & 
des maux ; s’il en réfulta quelqu’om- 
bre de bien , ce fut peut-être dans les 
batailles qui devinrent effe&ivement 
beaucoup moins meurtrières ; mais 
cet avantage ne fut fenfible qu’à la 
longue, c'eft-à- dire, vers le com- 
mencement du XVI fiécle ; & pour 
lors on s’apperçut que l’Italie l’avoit 
payé fi cher, que la jouiftance n’en 
pou voit» être qu’imaginaire. Les Mi- 
lices nationnales fe trouvèrent anéan- 
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îles , toutes les Provinces défarmées, 
& la Nation entière expofée aux in- 
vafions des Puifl'ances étrangères. 
Elleperdoit bien d’ailleurs, & infini- 
ment au-delà , ce qu’elle épargnoit 
dans les combats. Si les champs de 
bataille n’étoient plus arrofés que 
d’un fang étranger & vénal , celui des 
Italiens couloit à grands flots fous les 
coups de leurs prétendus défenfeurs, 
fous les ruines de leurs maifons , de 
leurs bourgades, de leurs Cités , écra* 
fées journellement par ces brigands. 
Il n’y eut aucune condition de refpec- 
tée , aucupe Province exempte de 
leurs fanguinaires extorfions; & l’on 
ne fçauroit imaginer la quantité d’or 
que tous ces avanturiers Allemands, 
Hongrois, Anglois 6c Bourguignons 
enlevèrent à l’Italie 6c firent pafler 
au-delà des monts. 



3 16 Révolutions 


i !.. l. " . — ' -J ~C 

CHAPITRE VI. * 

Suite des caufes de la décadence 
de L’Italie vers la fin du XIV' 
fiécle . 

N E pourroit-on pas dire qu’ils 
ne faifoient en un fens qu’ufer 
ou abufer tout au plus du droit de 
repréfailles, attendu que la plus 
grande partie de cet or provenoit des 
ufures & des profits énormes que 
les Italiens avoient faits dans les diffé- 
rentes contrées d’où fortoient ces ban- 
dits ? Si les brigandages des uns pou- 
voient jamais être juftifiés par les ra- 
pines des autres, les cruautés des do- 
minateurs par les vices & la déprava- 
tion des efclaves, je conviendrois 
prefque que les Lombards & généra- 
lement tous les Italiens de cet âge 
méritoient en effet les maux qu’une 
abfurde politique leur fit fouffrir. Le 
luxe & la molleffe , qui traînent tant 
d’autres vices à leur fuite , avoient 
commencé de fe propager en Italie fur 
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les traces & par les exemples des 
François. Mais les ufages qui s’intro- 
duifirent pour lors étoient , à bien des 
égards, utiles & avantageux; au lieu 
que ceux qui régnoient fur la fin de 
Robert étoient pernicieux & funeftes 
entousfens, tendant dire&ement à 
faire difparoître toute vertu politique 
& militaire , à décréditer la Religion , 
appauvrir les Princes & anéantir la 
population. Une infinité de faits par- 
ticuliers, dont le .détail nous mene- 
roit trop loin, démontrent à quel 
horrible excès étoit monté , dans 
toutes les conditions, l’impudicité, 
l’adultère, le concubinage , la licence 
même & la dépravation des jeunes 
perfonnes des deux fexes , & à quel 
point par conséquent les mariages 
étoient devenus rares & inféconds. 
Le relâchement étoit extrême & uni- 
verfel chez les Eccléfiaftiques. On ne 
peut ouvrir les Mémoires du tems, 
fans tomber fur quelque trait décla- 
matoire ou fatyrique contre l’inconti- 
nence des Clercs. Mêmes lamentations 
à propos des Ordres Monaftiques, & 
non feulement des anciens , chez qui 
l’irrégularité datoit de beaucoup plus 
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loin , mais des Mendians eux-mêmes,’ 
de ces nouveaux Religieux inftitués 
a\i commencement du treizième 
fiécle , & fi recommandables du tems 
de Frédéric II par leur doftrine & leur 
fainteté. L’inobfervance y étoit déjà 
fenfible fous les Rois Angevins , &: 
la tranflationdela Cour de Rome au- 
delà des monts précipita la décadence. 
La ferveur & l’humilité Chrétiennes y 
avoient fait place à l’efprit de difcorde, 
de fa&ion & de cabale , qui les agitoit 
même fi furieufement, que dans plus 
d’un Monaftére ils en vinrent jufqu’à 
prendre les armes & s’entr’égorger au 
fcandale inexprimable des Laiques(i). 

Les Auteurs contemporains & le 
faint Archevêque de Florence lui-mê* 
me (1) remarquent , avec une furprife 


(1) Voyez Chroniques de Siene , ai 
annum 1373 i apud Muratori, Rer. liai . 
tome 15. 

(2) Et tune (ut dicitur ) caperunt rtligio - 
tes mendicantium , quee florebant in Ec défia 
Dit , relaxari & tepefitre ; tum defieientibus 
in eis, ex morbo , plurimis patribus 6* nota- 
■lil 'rbus viris, qui eas dottrinâ & exemplis fuf- 
tentabant ; tum ex eau fa totfeiücet & talium 
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mêlée de douleur, que la mortalité de 
1348 fut la principale caufe du relâ- 
chement des Moines. Combien en 
effet il eft étrange & déplorable que 
de pareilles calamités , qui naturelle- 
ment dévroient produire quelque 
amendement dans les mœurs, n’aient 
réellement fervi qu’à les rendre pires! 
Tous cependant, depuis le plus dévot 
jufqu’au plus libertin , crurent voir 
dans ce terrible fléau la main de Dieu 
châtiant les coupables humains. Il n’y 
eut aucune Cité oit l’on ne s’efforçât 
d’appaifer le ciel par des prières & des 
pénitences publiques. Sans doute qu’il 
en réfulta quelques converfions , mais 
en très-petit nombre. La plus grande 
partie de ceux qui échappèrent en 
prirent occafion de fe plonger plus 
avant dans le défordre & les diffolu- 
tions. Les confréries elles- mêmes, 
ces pieufes inftitutions nées au fein 


infirmïtatum relaxato rigore in cibo & aliis : 
cejfante autem ptftejigor ille rcparari non va - 
luit : ex tepiditate [iipcrvcnientium tam prx - 
fidentium quàm fubditorum. S. Antonin ,part. 
3 . tit. 2 1 , paragr. 3 , page 353, édition de 
Lyon 1586. 
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de la calamité, ne tardèrent pas à 
devenir fcandaleufes & à groffir le 
torrent de la corruption. 

Dans d’autres contrées oît pénétra 
cette affreufe contagion, les Hiftoriens 
obfervérent également qu’un ligne fi 
vifible de la colère du ciel n’y produi- 
fit aucun changement dans les moeurs, 
qu’il n’y fit au contraire qu’exalter le 
luxe, la mollefle, l’incontinence & 
tous les tices. J’ai peine à croire 
cependant que dans aucune ré- 
gion de la Chrétienté l’obfervation 
ait été mieux fondée cju’en Italie , qui 
fut frappée la première & la plus 
maltraitée. Les loix, devenues muettes 
& impuifîantes par la mort ou les 
langueurs des Magiftrats & Reôeurs 
de Cités, n’en imposèrent plus aux 
malfaiteurs. Le libertinage & la fcé- 
lératefle oférent tout , & impunément. 
Ceux qu’on appelle les honnêtes gens 
ne fe virent pas plutôt hors de dan- 
ger, qu’ils fongérent à fecouer ces 
idées religieufes & fombres que leur 
avoit infpiré cette effroyable cala- 
mité. Ils s’efforcèrent à l’envi d’en 
perdre la mémoire çlans les bras du 
plaifir, de s’en dérober l’afpeél & les 
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traces horribles à force d’y furfémer 
des fleurs (*). D’autres, & qui ne 
formoient pas affûrément le plus petit 
nombre , fe voyanfcau fortir de cette 
mortalité feuls ou prelque feuls héri- 
tiers de leur famille , crurent devoir 
jouir & dépenfer avec profufion ; ils 
ne virent , dans ce grand nombre de 
parts & de fucceflions tjue la mort de 
leurs freres, parens & alliés venoit de 
raflembter fur leurs têtes , qu’un béné- 
fice du fort qui fembloit leur enjoindre 
de jouir proportionnellement. En con- 
séquence ils tâchèrent que la fomme 
de leurs délices égalât toutes celles 
qu’auroient pu fe procurer les difle- 
rens individus qu’ils remplaçoient : 
vérifiant dans fa plus grande étendue 
ce lieu commun qui cara&érife fi bien 


( * ) N’oublions pas de remarquer com- 
bien Boccace contribua pour fa part au re- 
tour de la joie & des plaiftrs. Ce fut en 
1348, dit M, Bullart , 6* dans un tems où la 
ville de Florence étoit difclée & rendue pref- 
tjue deferte par une cruelle contagion , qu'il 
donna fes Contes au Public. Mena. de l’Aca- 
démie des Sciences, tome 1, pag. 263. 



* Etoit-ce 
ëonc un fi 
grand mal 
dans la cir- 
conftance? 


‘331 Révolutions 
l’égoïfme : A quelqifun toujours mal* 
heur efl bon (* ). 

Ainfi donc l’accroiffement du luxe 
fut l’effet le plus ifimédiat & le plus 
fenfible de cette épouvantable morta- 


( * ) L’excefîive dimitiution des confom- 
fnateurs fit régner tout-à-coup une telle 
abondance, aué a les hommes & les fem- 
» mesdu peuple, dit Matt.Villani, abandon- 
v nérent leurs métiers, & crurent n’avoir 
>> plus befoin de travailler. Il n’y avoit 
» plus pour eux de mets trop délicats ni 
»> de boifibns trop exquifes. On fe marioit 
» fans calculer & fans prendre confeil que du 
» penchant 6* de la fantaifie *. Lesjdus viles 
» Plébéiennes prirent les ajuftemens & les 

» parures des plus grandes Dames On 

i) imaginoit que cette abondance de toutes 
v choies feroit intariffable ; mais la difette 
if n’a pas tardé de fe faire fentir. Plus d’un 
» canton d’Italie éprouve encore les hor- 
jj reurs de la famine. Tout a doublé de 
» prix. Une infinité de procès , de contef- 
»> tâtions, de querelles mettent dans tous 
» les points de la contrée les citoyens aux 
» prifes avec les citoyens, qui fe difpu- 
» tent avec acharnement les hoiries ÔC 
» les fuccefîions vacantes. Les Tribunaux 
i> de notre ville de Florence ne retentilTent 
n depuis long-tems que de ces ruineux dé- 
» bats. Lib, 1. cap, 4 & 5 ». 
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lité , où , félon les calculs que nous 
avons rapportés plus haut, le Royaume 
de Naples, la Romagne,laTofcane8c 
une grande partie de la Lombardie 
perdirenj,plus de la moitié de leurs 
habitans. Quelques Provinces , com- 
me le Modenois, le Monferrat, le 
Piémont , épargnées en 1348, furent 
cnfuite dévaftées par la contagion de 
1361 (*);& l’on peut bien juger 


(*) L’Hiftorien Jean Villani fut emporté 
dans la première, & fon frere Matthieu dans 
la fécondé. « La mortalité fembloit avoir 
n cefle en Novembre, dit Muratori à propos 
1» de celle qui commença en 1347 ; mais 
j» comme les peuples d’alors vivoient encore 
« à la Lacédcmonienne , fans prendre au- 
»» cune précaution pour s ? en garantir ou s'en 
>» délivrer, elle reprit avec plus de fureur 

« dans le courant de 1348 Cette 

ji effroyable pefte gagna bientôt après la 
« France , l’Allemagne , l’Angleterre & 
»> d’autres contrées, fai fant partout d’horri- 
v blés ravages , & tels qu’on n’en a pas vu 
» depuis. Ceux qui eurent le bonheur d’é- 
» chapper fongérent à s’en préferver pour 
» l’avenir , & c’efl alors qu’on tâcha de fe 
» prémunir contre le fléau & d’en empê- 
» cher la communication. Les Gouverne- 
» mens ont porté fi loin, à cet égard, l’intçl^ 



! 
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que l’influence morale de celle-ci fut 
tout aufli maligne que celle de la 
première. Enfin il eft confiant que , 
depuis 1 3 50 en çà, les mœurs ne c ef- 
férent plus de fe corrompre ; & , ce 
qui eft encore plus déplorable, c’eft 
que ces mêmes défordres, c’eft que 
tous ces vices, dont l’éloignement 
de la Cour Romaine fembloit être la 
principale caufe , firent des progrès 
plus confidérables & plus rapides 
après fon retour en Italie. 


>» ligence, l'ordre & les précautions, que 
» lorfque la pefte a paru dans quelque 
» point de l’Italie, elle n’y a plus fait au- 
>» cun progrès. Annali d'lta.lia y an. 1348 », 



Digitized by Google 



d’It alie, Liv. XV. 335 


CHAPITRE VIL 

Retour du S . Siège en Italie, 
Grand SchiJ'me d* Occident, 

D epuis qu’Urbain V avoit aban- 
donné de nouveau l’iîalie & ra- 
mené la Cour Romaine en Proven- 
ce (*), ilfailoit déferrer, ce fem- 


( ¥ ) « Rome, dit Muratori en commen- 
» çant l’année 1370 , fut extrêmement af- 
w fligée, ainfi que toute l’Italie, de la réfo- 
j> lution que prit le Pape Urbain de s’en 
» retourner à Avignon ». Il l’avoit quitté 
cependant en 1367 avec une fermeté qui 
promettoit plus de confiance. Les repréfen- 
tations, les manèges, les efforts du Monar- 
que &. des Cardinaux François n’avoient pu 
l’en détourner. Son féjour même dans Rome 
ne fut marqué que par des événemens gra- 
cieux & flatteurs qui dévoient naturelle- 
ment l’y fixer. En 1368, Jeanne, Reine de 
Naples, ainfi que le Roi de Chypre Pierre 
de Lufignan, vinrent le faluer & lui baifer 
les pieds. Ils s’y trouvèrent précifément le 
quatrième Dimanche de Carême, jour 
marqué pour la bénédiction de la Refis 
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ble , de revoir les Papes fur leur 

antique Siège ; d’autant plus que les 


d’or, qui devoit être donnée à la perfonne 
la plus diftinguée de la Cour. Urbain l'offrit 
à la Reine, Quelquçs-uns de Tes Cardjngux, 
peu galans ou ennemis de Jeanne, trouvè- 
rent mauvais qu’il ne l’eût pas donnée au 
Roi de Chypre, & lui dirent qu’ils ne fe fe- 
roijent jamais attendu à cette préférence. Je 
le crois bien , répondit Urbain , comme on ne 
fe feioit jamais attendu qu'un pauvre Moine dç 
* jj £ t0 ; t ^j,. Marfcille fût faimPape *. Sur la fin de la 
bé de S. Vie- même année, à (on retour de Montefiafco* 
tor, quand il ne, où il étoit allé prendre l’air, il entra fo- 
fut élu. lemnellement dans Rome, accompagné de 
l’Empereur Charles IV, quimarchoitàpied, 
tenant la bride de fon cheval , &. peu de 
jours après il fit la cérémonie du couronne- 
ment de l’Impératrice. En 1569, il reçut 
l’abjuration de Jean Paléologue , Empereur 
de Conftantinople, qui crut que fa profef- 
fion de foi lui vaudroit des fecours contre 
les Turcs, dont les armes faifoient chaque 
jour de nouveaux progrès. C’eft au milieu 
de tant de fatisfaélion & de gloire qu’Ur- 
bain déclare tout-à-coup (le 15 Avril 1370) 
fa réfolution de repaffer les monts ; « réfo- 
j> lution, ajoute Muratori, dont il feroit 
w affez difficile de rendre raifon, Rome 
» toute entière lui obéiffoit & ne lui difpu- 
» toit aucun des hommages qu’il pouvoit 
»> exiger foit en qualité de Souverain tem- 

Cardinaux 
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Cardinaux étoient prefque tous Fran- 
çois, tk. paffionnés par conféquent 


» porel, foit à titre de Vicaire de J. C. 
» Déjà les terres du S. Siège commençoient 
» à jouir des fruits de la paix qu’il y avoit 
» apportée. Tout ce qu’on peut démêler à 
» travers les ambiguités de Ion Hiftorien , 
» c’eft qu’il prit pour prétexte la pofition 
» d’Avignon , d’où il feroit plus à portée de 
» rétablir la paix entre les Rois de France 
» & d’Angleterre quife portoient alors les 
» plus rudes coups. Mais Pétrarque a 
» peut«étre encore mieux rencontré, en at- 
» tribuant fa démarche aux Cardinaux 
» François, qui, trop accoutumés aux dé- 
» lices de la Provence & à la vie diflolue 
« qu’on menoit dans ces contrées, ne pou- 
v voient fe fouffrir en Italie ». Muratori ne 
feroit-il pas ici trop d’honneur à Pétrarque? 
Outre qu’il n’eft point du tout décidé qu’il 
ne faille pas attribuer à la Cour Romaine 
cette vie diflolue où les Provençaux étoient 
plongés alors, croira- t-on qu : à cette époque 
les mœurs du Peuple Sc du Clergé Romain 
fullent exemplaires au point d’effrayer nos 
joyeux Prélats? Quoi qu’il en foit, Urbain 
partit pour Avignon fans tenir compte des 
révélations de fainte Brigitte , qui le mena- 
çoit du courroux célefle & d’une mort 
foudaine. u II eut bien fujet de s’en repen- 
7» tir, reprend Muratori : peu de jours 
7) après fon ['arrivée il tombe malade, & 
Tome P 
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pour le féjour d’Avignon. Cependant 
Grégoire XI, qui avoit fuccédé au 
Pape Urbain en 1370, réfolut fer- 
mement de venir réfider à Rome ou 
dans le voifinage de l’Etat Eccléfiafti- 
que. Quant aux motifs qui le dé- 
terminèrent , on peut en afîigner plu- 
fieurs : le zèle d’abord , l’amour du 
bien & de l’ordre , dont on ne peut 
difconvenir qu’il fut fincérement 
épris , & qui eût rendu fon Pontifi- 
cat irréprochable , s’il n’avoit été un 
peu trop efclave du Népotifme. 
Voyant qu’à l’exemple des Papes 
les Evêques fe faifoient fort peu ou 
point de fcrupule de la non-réfiden- 
ce , Grégoire voulut attaquer le fcan- 
dale par les fondemens , & donner 
plus de poids à la Conflitution qu’il 
venoit de publier à ce fujet, en al- 
lant lui- même réfider dans fon Egli- 


» meurt le 19 Décembre de la meme an- 
» née ». Le coup étoit frappant & des plus 
propres à faire croire aux infpirés. C'ell ce 
qui fit probablement que fainte Catherine 
de Siene, qui étoit dans un commerce 
bien plus intime encore avec le Ciel , en- 
treprit de ramener le fuccefleur d’Urbain, 
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îe(i). De plus les inflances, ou, pour 
mieux dire , les menaces des Ro- 
mains , qui lui 'firent fçavoirque,fi la 
Cour Pontificale ne revenoit incef- 
famment à Rome , ils alloient fe don- 
ner un autre Pafleur. On a compté 
même , parmi les refforts qui ébranlè- 
rent Grégoire XI, les exhortations de 
Ste. Catherine de Siene , qui s’étoit 
rendue à la Cour d’Avignon pour né- 
gocier un traité de paix entre les Flo- 
rentins & le S. Siège. Par toutes ces 
confédérations & fans plus d’égards 
pour les réfiflances du Monarque 
des Prélats François , Grégoire part 
fuivi de fes Cardinaux , à l’exception 
feulement de fix qui relièrent dans 
Avignon ; & paflant par Marfeille , 
Gênes , Pife & Corneto , il arrive 
à Rome l’an 1376. 

Les Romains reçurent leur Pon- 
tife avec des tranfports , lui* jurèrent 
folemnellement & par aéle authen- 
tique obéiflance & fidélité, & lui 


( 1 ) Voyez Vitez Pap. Avcnîon. clics 
Baluze. Bollandus, tope fl. 30 Avril; 
Fleury, liyre 97, 
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abandonnèrent l’empire temporel de 
leur Cité. Cependant, (oit que ce peu- 
ple incqnflant n’eut pas tardé à lui 
donner des dégoûts, foit qu’il ne pûtré- 
fifter aux follicitations des Cardinaux 
qui vouloient absolument retourner 
en Provence , foit enfin que languif- 
fant malade , comme il l’étoit , le 
climat d’Avignon lui parût plus falu- 
brc , il avoit arrêté d’y repafler vers 
la fin de l’été 1378. En même tems, 
& parce qu’il fentoit fes forces s’a- 
néantir , non fous le poids de l’âge, 
puifqu’il n’avoit que 47 ans, mais fous 
les ruines d’un tempérament foible & 
valétudinaire avec lequel il étoit né , il 
ordonna qu’en cas qu’il vint à mou^ 
rir avant le premier Septembre , les 
Cardinaux enflent à procéder fans 
aucun délai à l’éle&ion de fon fuc- 
cefleur (1). Mais il Survécut à peine 
un mois à la publication de cette 
Bulle , & mourut le 17 Mars de la 
même année. 

De vingt-trois Cardinaux , il s’en 
trouvoit pour lors feize à Rome , 


( 1) Voyez Rinaldi , ad annum 13781 
ftombre 2f & Fleury, liyre 97, chap. 47, 
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fix dans Avignon , & un en Tofcane 
faifant les fondions de Légat. Les 
premiers ayant réglé avec les Offi- 
ciers Municipaux de Rome certains 
articles concernant la fureté & la li- 
berté du Conclave , s’enfermèrent 
dans le Palais du Vatican. Les Cardi- 
naux Italiens, qui fe trouvoient réduits 
au nombre de' quatre , ne pouvoient 
guéres fe flatter que le choix tombât 
fur l’un d’eux , attendu fur- tout 
l’extreme envie qu’avoient les Ul- 
tramontains de reporter le S. Siège 
en Provence. Mais c’étoit-là précisé- 
ment ce que les- Romains appréhen- 
doient. Ils avoient entoure tumul- 
tuairement le Vatican , & ne cef- 
foient de crier: Romano Lo volemo / 
^ Nous voulons un Romain. Les Car- 
dinaux François formoient fans con- 
tredit le plus grand nombre ; mais 
ils s’affoiblirent , en faifant fchifme 
avec les Limouflns qu’ils jaloufoient 
dans le fonds & haïfloient encore 
plus que tous les autres ( 1 ). Cette 


( x ) Baluze , pages 459 - 60. Voyez les 
Notes du même fur les Vies des Papes d’A- 
vignon, pages 1305 - 07. 

Piij 
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fcifiion fit imaginer un allez heureux 
expédient, qui fut d’élire , non pas 
un François au nom duquel le peuple 
feroit entré en fureur , non un Ro- 
main ni aucun des quatre Cardinaux 
Italiens, à qui lafaûion Gallicane eût 
infailliblement donné rexclufion ; mais 
quelque perfonnage qui fur à peu près 
indifférent aux uns & aux autres 
cependant remplît, du moins en partie, 
le vœu du peuple Romain. En confé- 
quence le Cardinal de Limoges propo- 
fa Barthelemi de Prignano , Archevê- 
que deBary,néen Italie à la vérité, 
mais de parens François, & fujet de 
la Reine de Naples. II avoit même 
été employé pendant long-tems à la 
Cour d’Avignon, & fe trouvoit pour 
lors à Rome. L’élettion entamée par 
le Prélat Limoufin entraîna tout-à- 
coup les deux tiers des fuffrages , 
fut bientôt fuivie de l’unanimité , &C 
confirmée à plufieurs reprifes pour 
plus grande fureté (*). 


(*) « Les Cardinaux, dit l’Annalifîe 
« d’Italie page 379 , n’ofoient cependant 
» le proclamer. Comme il n’étoit pas Ro- 
v main , ils craignoient la fureur du peu- 
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Urbain VI ( c’eft le nom que prit 
le nouveau Pape) fut adoré & re- 
connu des feize Cardinaux François 
entrés au Conclave. Ceux qui étoieiit 
reliés dans Avignon déclarèrent ex- 
prelTément qu’ils adhéroient & cort- 


n pie, qui, fe doutant que l’éleélion étoit 
» faite, demandoit plus infolemment que 
» jamais quel étoit celui dont on avoit fait 
» choix. Le vieux Cardinal de S. Pierre , 
» François Tebaldefchi , natif de Rome, 
« s’étant préfenté à une fenêtre pour elfayer 
» d’appaifer le tumulte, on s’imagina qu’il 
» étoit le Pape élu. Tout-à-coup les Ro- 
» mains font retentir les airs de P"ive le Car - 
j> dînai de S. Pierre , & courent à fon Pa- 
» lais qui fut faccagé. Retournant enfuite 
»> au Conclave, qui étoit encore fermé, ils 
» enfoncent la porte , cherchent avide- 
» ment le nouveau Pontife, & fe profter- 
j> nent devant ce même Cardinal, qui 
r> leur drt nettement qu’il n’étoit point 
» Pape,& leur montra l’Archevêque de 

» Bary Au refte il eft faux, quoi 

v qu’en difent certains Hiftoriens , que les 
v Cardinaux n’euflent élu Prignano que 
» fiélivement & afin de fe dérober aux 
» violences des Romains; il efl faux qu’ils 
» lui aient fait promettre de renoncer à la 
» Papauté fi-tôt que l’on pourroit s’ailera^ 
n hier dans un lieu sûr & tranquille ». 
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lentoient à l’éle&ion. La validité par 
conféquent , la légitimité n’en pou- 
VQit plus être équivoque ni doûteu- 
fe , quoique dans le principe les 
menaçantes réquisitions des Romains 
enflent gêné tant Soit peu la liber- 
té des Ele&eurs. La haute réputa- 
tion du Pontife élu fit tomber à 
i’inrtant toutes les oppofitions, & ran- 
97 g ea f° us f° n obéiffance ceux-mêmes 

qui avoient pam les plus mécontent 
de fon élection. Jamais peut-être on 
ne crut faire un fi digne choix : ja- 
mais aucun Papable ne réunit ou 
ne feignit de réunir tant de qualités 
analogues à la Sublimité du porte. Il 
faut convenir aurti qu’il n’y eut ja- 
mais d’attente plus complettement 
frurtrée , que jamais Pape ne fe com- 
porta d’une manière plus oppofée à 
l’opinion qu’on en avoit conçu. In- 
tronifé le Dimanche de Pâques , ii 
donna dès le lendemain une preuve 
Signalée de fon peu de jugement, ou 
plutôt de fa préemption & de fon 
arrogance. A l’iflue des Vêpres 
qu’on avoit chanté dans la Chapel- 
le de fon Palais , il aportropha pu- 
bliquement les Evêques de fa fuite 9 


A 
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les appellant traîtres & parjures qui 
abandonnoient leurs Egliles pour fe 
tenir à fa Cour. Le Lundi fuivant, 
jour d’un Confiftoire où fe trouvoit 
un grand nombre de Cardinaux , 
Prélats & Officiers Apoftoliques , il 
fe mit à prêcher & s’emporta plus 
violemment encore contre leur ma- 
nière de vivre. Ces deux traits plon- 
gèrent dans l’abîme l’Eglife & l’Italie. 
Les Cardinaux indignés lui jurèrent 
dès ce moment une haine implaca- 
ble. Ce Confiftoire fut tenu le 16 
Avril , & avant le 1 5 Mai la plu- 
part étoient déjà fortis de Rome &c 
établis dans Anagny. Ils s’y occupè- 
rent fans délai des moyens de perdre 
Urbain , qui ne put jamais les rame- 
ner à Rome ni les appaifer , & fe 
repentoit , mais trop tard , de les 
avoir offenfés , ou du moins de les 
avoir laide partir dans de fi funeftes 
difpofitions. 

Ces vives étincelles de Schifme 
furent inceffamment alimentées par 
différentes Puiflances. Charles V crut 
devoir faifir cette occafion de ra- 
mener en France la Cour Pontifica- 
le , & n’héfita pas de fe déclarer en 


Theod. de 
Nitm. cap. 4. 
ap. Fleury , 
r.2o,p.3ii« 


Theod. de 
Niem. cap. 7. 
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faveur des mécontens. Une foule dé 
Princes & de Seigneurs Italiens entra 
dans la conjuration des Cardinaux (i). 
La Reine de Naples avoit d’abord 
paru enchantée de l’éleftion d’Ur- 
bain. Otton de Brunfvic , fon mari , 
étoit venu fur le champ le compli- 
menter. Mais l’atrabilaire Pontife lui 
fît une incartade à peu près fembla- 
ble à celle qu’avoient eflîiyé les Car- 
dinaux , traira les Ambaffadeurs de la 
Reine & la Reine elle * même ( * ) 


( i ) Voyez Baluze, Notes fur les Vies 
des Papes qui ont fiégé dans Avignon , pa- 
ges il 14 - 25. 


* L’un fies 

principaux 

Rlonaftéres 
«Je Naples. 

** Ap- Co. 
Lib. 7. 


( * ) Quelle honte à mes PréJéceJJeursÿ 
s’écria le fougueux Urbain, d'avoir laifiè 
cette femme fur le Trône ! il faut que je 
l’envoie filer 6* faire pénitence dans le Cou- 
vent de fainte Claire *. -- Cette impertinente 
exclamation alluma un terrible incendie ; 
ajoute Muratori page 381. Le Secrétaire 
d’Urbain , Théodore de Niem **, rapporte 
qu’Otton de Brunlvic, aflîftanr au diner 
du Pape , prit l’aiguiére & le badin à titre 
du perfonnage le plus confidérable qui fe 
trouvât pour lors à la Cour, & s’étant mis à 
genou, il lui prélentoit à laver. Urbain, 
affeâant de parler vivement d’autre chofe. 
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àvec indignité, s’exprima fur le ton 
d’un Souverain abfolu & courroucé, 
& manife'fla fort imprudemment la 
fréfolution où il étoit, non feulement 
de réunir au domaine de l’Eglife une 
partie du Royaume de Naples ,mais 
d’en extraire encore des appanages 
pour fes neveux. En conféquence , 
Jeanne changea de fentimens , & fe 
tourna bien volontiers du côté des 
Cardinaux qui fe difpofoient à l’é- 
îe&ion d’un Antipape. La terreur 
qu’infpiroit généralement l’inflexible 
& farouché zèle d’Urbain ; le pro- 
jet qu’il fembloit avoir formé d’ex- 
terminer tous ceux dont les poflef- 
fions avoient quelque rapport avec 
celles du S. Siège , & autres confidé- 
rations purement temporelles étouf- 
férentchez la plupart des Seigneurs & 
des Potentats la voix de la Religion 
& de l’équité , & les firent entrer 
en négociation avec la fchifmatique 
aflemblée d’Anagny. Ecoutons à ce 


le laifla dans cette poffure pendant un fit 
long intervalle, que le Cardinal Camérier 
ne put fe retenir de lui dire : Prcnt £ donc ài 
tarer , S. Pere , il' en efl bien ttms. 

P vj 
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propos Franco Sacchetti (*) , dont 
les Nouvelles contiennent tant de 
# particularités inîéreflantes,& trop né- 
gligées peut-être de Muratori qui 
femble pourtant les avoir connu. Il 
raconte , ( Novel. 41. ) comment 
Meffer Ridolpho , Seigneur de Came- 
rino, l’un des plus fameux Capi- 
taines de fon âge , s’unit à la Rei- 
ne Jeanne & à d’autres Souverains 
pour faire élire le Pape de Fondy 
(**), c’eft-à-dire, l’Antipape Clement 


(*) Nouvallifle charmant, dit le Cref- 
eembeniy homme d’Etat , employé avec 
fucccs dans plufieurs négociations par Flo- 
rence fa patrie, l’un des huit Juges de la 
Cité, Capitaine de la Romagne, & ne 
cultivant par. conléquent les Lettres qu’à 
titre d’amateur. Outre fes Contes , bien 
plus châtiés que ceux de Boccace ,& qu’on 
ne peut lire fans admirer les grâces & la 
pureté de fon ftyle, il eft auteur de diffé- 
rentes Poéfies, où il s’égale prefque à Pér 
trarque; il écrivoit en 1390. 

( ¥ *) Le 17 Août 1378, les Cardinaux 

Ï uittérent Anagny , & fe rendirent à 
ondy , ville de la Campanie , dont le 
Comte Honorât étoit Seigneur. Je trouve 
dans Coitanao que ce Comte Honorât 
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VII. Ce Mefl'er Ridolpho , « étant re- 
» tourné chez lui , trouva Méfier 
» Galcotto , fon gendre , qui lui re- 
» préfenta combien ce qu’il venoit 
» de faire bleffoit la Religion &: fa 
» confcience. Oh je t ai fait , rc- 
» pondit Ridolpho , afin qu'ils foient 
» tellement occupés de leurs propres 
» affaires , qu'ils ne puiffent plus fie 


avoit été Vicaire Général ou Gouverneur 
de toutes les terres que le S. Siège polie- 
doit en Campanie. En cette qualité il avoit 
acquis un crédit immenle que le retour 
la préfence des Papes ne pouvoient qu’af- 
foiblir. 11 faifit par conféquent une fi belle 
occafion de renvoyer la Cour Romaine 
•hors de l’Italie , & oftrit fa proteélion aux 
Cardinaux rebelles. Ceux - ci n’héfitérent 
pas de fe rendre auprès de lui,& procédèrent 
fans délai à la création de leur Antipape, 
qui tut appellé,du nom de la Cité mémeoù 
le fit l’éleéîion , le Pape de Fondy. « Cet in- 
» lame honneur, dit Muratori, ne pou voit 
j> mieux tomber que fur le boiteux Robert, 

33 Cardinal de Genève , que nous avons vu 
» fi décrié à raifon de les cruautés. Les / 
»> Cardinaux ne motivèrent leur facrilége 
33 réfolution , que fur la violence dont les 
33 Romains avoient ufé à leur égard ; vio- 
33 lence d’où ils prétendoient inférer le dé- 
j> faut de liberté &. la nullité de l’éle&ion 33. 
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t> i niler des nôtres. ». Quant aux raï- 
fons qu’alléguérént enfuite les Car- 
dinaux & l’Antipape pour juftifierle 
Schifme , les Souverains & les Uni- 
verfités pour motiver leur adhéfion, 
elles n’entrent point dans le plan de 
Cet ouvrage. Nous n’avons eu d’au- 
tre objet que d’indiquer les révolu- 
tions politiques que le génie réfor- 
mateur d’Urbain VI étoit fur le point 
de caufer en Italie , 6c de faire remar- 
quer l’attention des Puiffances tempo- 
relles à profiter de la détreffe oit 
Pavoient mis fes confrères les Car- 
dinaux. 

Les événemens de ce Pontificat 
furent étrangers à l’Empereur Char-’ 
les IV , ainfi qu’à fon fils Venceflas, 
déclaré fucceffeur de fon pere dans 
la diette Germanique. Emporté par 
fon caradére intolérant 6c fuperbe ; 
voulant fuivre peut-être la trace de 
Grégoire X , qui avoit différé fous 
divers prétextes de confirmer l’élec- 
tion du nouveau Roi des Romains , 
Urbain imagina bien d’abord d’y mettre 
quelque obftacle ; mais effrayé de 
cette foule d’ennemis qui s’élevoient 
de toutes parts, il fe hâta de lui dom; 


Digitized by Google 



dTt a iiê, L i V. XV. jjf 

fier fon fuffrage , pour f e ménager 
Charles IV qui Survécut à peine deux 
mois , étant mort fur la fin de la mê- 
me année 1378, où Vencefias fut 
universellement & fans aucune con- 
tràdi&ion reconnu pour (1) Empe- 
reur. Cet indigne & ftupide Céfar 
oublia l’Italie. En vingt ans & plus 
qu’il refia fur le Trône Impérial , iï 
n’y fit exa&ement que vendre le 
titre de Duc au Seigneur de Milan. 
D’ailleurs, ni l’incapacité de l’Empe- 
^reur , ni le Schifme qui décbiroit l’E- 
glife , n’apportèrent aucun change- 
ment dans les Etats Lombards. Orn 
remarqua feulement que le titre d’Ur- 
baniftes donna du relief au parti de 
Bernabo & Jean Galeaz Vifconti. 
Mais la Reine Jeanne, qui étoit le prin-- 
cipal appui du Schifme , en efltiya les* 
premiers & les plus fiinefies effets* 


( 1 ) Voyez Baluze , in Not. ad vit. Pap* 
Avenion. pag. 1264; & Theod. de Nient, de 
Schifm. cap. 7; & Fleury , livre 97, nomb. 51- 
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CHAPITRE VIII. # 

Nouvelles révolutions du Royau- 
me de Naples . Fin de Jeanne I rt . 

^ ^ ANS doute qu’originaire ment & 

dès avant le fchifme Urbain VI 
rouloit des projets contre Jeanne , Sz 
fongeoit à placer fur le trône de 
Naples quelqu’autre Prince , Monar- 
que ou Potentat , qui fut plus difpo- * 
fé à lui céder les terres qu’il avoiten 
vue pour l’aggrandifTement de Tes ne- 
veux. Mais du moment que cette Rei- 
ne fe fut déclarée en faveur des Cardi- 
naux rebelles & de Clement VII , il 
la pourfui vit ouvertement & à outran- 
ce. François de Balzo, Comte ou Duc 
d’Andria , & autres Seigneurs Napo- 
litains , le preffoient depuis quelque 
tems d’appeller Charles Duc de 
Durazzo , autrement dit Charles de 
la Paix (*) , qui combattoit pour lors 


(* ) Jean de Durazzo, l’un des freres de 
Robert , Roi de Naples, laifla trois fils; 
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en Hongrie à la tête des troupes de 
Louis. Le Pontife irrité n’héfita plus 


Charles de Durazzo; Louis, Comte de Gra- 
vine; & Robert, Prince de la Morée , qui 
fut tué à la funefte journée de Poitiers*. 
Charles de Durazzo, qui époufa Marie, 
propre fœur de la Reine Jeanne, fut déca- 
pité par les ordres de Louis, Roi de Hon- 
grie , comme le principal auteur du meur- 
tre de fon frere André , & ne laifla que 
trois* filles, Jeanne, Agnès & Marguerite. 
Louis, Comte de Gravine, qui prit dès- 
lors le nom de Durazzo , fut empoifonné, à 
ce que prétend le P. Anfelme *, par les or- 
dres de la Reine Jeanne, qui le' foupçon- 
noit de vouloir empiéter fur fon autorité. 
Il ne laifla qu’un fils appellé Charles, qui 
eft celui dont il s’agit. Charles 11 de Durazzo 

E afla une partie de fa jeuneflé auprès de 
ouis de Hongrie fon coufin , & fe diftin- 
gua.de bonne heure dans le métier des arô- 
mes. Paris Dupuy * rapporte dans fon 
Traité du Duel, qu’étant encore très-jeune 
il vainquit en combat fingulier l’un des 
plus vaillans Chevaliers de Hongrie , & ga- 
gna fon cimier qui étoit une tête d’élé- 
phant avec un fer à cheval dans la bouche. 
Ce premier trophée fut fi cher à Durazzo , 
qu’il ne le quitta plus. Quand il revint à 
Naples, Jeanne le reçut affeélueufement, 
lui fit époufer la Princefle Marguerite fa 
troifiéme nièce. Si le traita pendant quel- 


* Ptolomée , 
de Luques. 


* Ou quatre* 


* Hift. gé- 
néal. de la 
Maifon de 
France, pag, 
3 îS. 


* Ap ■ Co/lan- 
lo , lib. S. 
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de l'uivre leurs confeils. Ayant fulmi- 
né une Sentence d’excommunication 


que tems comme fan héritier préfomptif. 
La guerre renaiffoit éternellement entre le 
Roi de Hongrie & les Vénitiens. Ceux-ci 
avoient pris en 1357 le fage parti de s’aban- 
donner à la magnanimité de Louis , le 
. priant de fixer lui-même la quantité de ter- 
rein & d’argent qu’il leur en devoit coûter. 

M. Vilhtrù , Quant à r argent, répondit le Héros du Da- 

lilr. S. cap. nube , je tien ai pas befoin; mais les droits de 

30. 

ma Couronne me feront toujours fierés : amft 
je condamne le Sénat à me reflituer toutes les 
terres poffedies par mes Prcdéceffcurs. En 
conléquence , ajoute Muratori , le Doge 
qui s’intitnloit faftueufement Dux Vene- 
tiarum , Dalmatice , Croatie & quarto, par- 
tis Imperii Romanice , fe vit réduit au {im- 
pie titre de Duc de Venife. Cette morti- 
fiante réduction étoit feule capable de ral- 
lumer le feu de la guerre. Elle ne tarda pas 
en effet de recommencer. Charles de Du- 
razzo alla fe mettre à la tête de l’armce du 
Roi de Hongrie, & termina par un traité 
qui lui valut le furnom de Charles de la 
Paix. Etoit-ce à titre de louange ou dé blâ- 
me ? c’eft ce qu’il n’eft point aifé de démê- 
Lil. 4. 1 er. Coftanzo , qui le fuppofe ironique , fon- 
dent en conféquence que c’eft une méprife 
de quelques Auteurs, qui ont appliqué fans 
raifon à l’infatigable & belliqueux Charles 
de Durazzo les plaifanteries imaginées 
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& de dépofition contre Jeanne, il 
dépêche à Louis , fon Camerier 
Martin de Tarente , le fuppliant d’en- 
voyer fans délai Charles de la Paix 
en Italie avec des forces fuffifan- 
tes pour mettre la Sentence à exé- 
cution. Si le Pape Urbain , pouffé 
par le zèle , par l’ambition , ou par 
la vengeance, avoit fort à cœur l’ex- 
pédition , peut-être que Louis n’étoit 
guéres moins ardent à la favorifer. On 
a tout lieu de croire qu’il ne fut point 
fâché d’éloigner un Prince de fon 
fang , qui auroit pu difputer , après 
fa mort, les couronnes d’Hongrie & 
de Pologne à fes deux filles. En con- 
féquencé, Louis eut bientôt détermi- 


foixante ans auparavant fur le compte de 
Charles de Valois *. Quoi qu’il en foit, le 
zèle de Charles de la Paix pour le Roi de 
Hongrie diminua confidérablement fon cré- 
dit auprès de Jeanne. Comme il étoit (ur le 
point de revenir à Naples, il apprend que 
la Reine a marié la Princcffe Jeanne, l’aî- 
née de fes nièces , à Robert Comte d’Ar- 
tois, autre Prince de fon fang, & que ce- 
lui-ci eft dans la plus haute faveur. Il n’en 
fallut pas davantage pour lui faire accepter 
Içs offres d’Urbaia VI. 
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né Charles de la Paix , & mis fur 
pied la formidable armée qui devoit 
le fuivre en Italie. Durazzo , qui pé- 
nétra vraifemblablement l’intention 
du Hongrois & n’ignoroit certaine- 
ment pas les droits que la naiflance 
lui donnoit à fa fucceflion , préféra 
néanmoins la préfente acquifition 
d’un vafte Royaume qu’on lui offroit 
en Italie , avec les forces duquel il 
fe flattoit peut-être de faire mieux 
valoir encore les raifons qu’il avoit 
de prétendre 'à l’héritage de Louis. 
Celui-ci fournit bien à Charles de la 
Paix des troupes fuffifantes pour l’ex- 
pédition ; mais il ne put ou ne ju- 
gea pas à propos de lui fournir l’ar- 
gent néceflaire pour l’entretien de 
l’armée. Urbain obligé d’y pourvoir 
convertit en florins les Calices & au- 
tres Vafes facrés des Eglifes de 
Rome, vendit ou engagea les do- 
maines Eccléfiaftiques , ainfi que les 
rentes & les fonds des Eglifes & Mo- 
naftéres. Qu’on fe figure les progrès 
que firent , au milieu de ces violentes 
opérations , le relâchement & l’in- 
difcipline du Clergé. La décadence 
étoit d’autant plus univerfelle de 


J 
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plus rapide, que Clement n’oublioit 
rien de l'on côté pour l’accélérer. Uni-, 
quement occupés de grofîir le nom- 
bre de leurs partifans & de leurs 
foldats , l’un & l’autre vendoient les 
dignités & les bénéfices aux plus in- 
dignes perfonnages ; & le défordre en 
vint au point , que plufieurs Eglifes 
eurent à la fois deux Evêques. Mais 
c’en efl: affez fur ces fcandales qui 
ne cefférent de croître jufqu’à l’ex- 
tin&ion du fchifme. Attendu qu’ils 
• n’ont pas été particuliers à l’Italie, & 
qu’ils furent plus ou moins communs 
k toutes les autres parties de la Chré- 
tienté , nous pouvons nous difpenfer 
d’en pouffer plus loin le détail. 

Marguerite, femme de Charles de 
la Paix, fe trouvoit à Naples avec fes 
deux enfans Ladiflas & Jeanne. Quand 
elle eut appris que le Duc fon mari 
s’étoit mis en marche à la tête des; 
Hongrois, elle demanda qu’il lui fut 
permis d’aller l’attendre dans le Frioul. 
II n’eft point du tout croyable que Jean- 
ne ait ignoré les négociations d’Ur- 
bain avec le Roi d’Hongrie, ni l’in- 
tention de Charles. Comment laiffa- 

^ l 

t-çlie donc partir Marguerite tk fes 
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enfans? comment ne garda-t-elle pas 
.de fi précieux otages ? Quoi qu’il en 
foit , Charles arrivé en Italie , inveffi 
du Royaume de Naples par le Pape 
Urbain , & couronné de la propre 
main du Pontife, pouffa l’entreprife 
avec vigueur. Jeanne , qui n’avoit 
point d’enfans , adopta Louis de Fran- 
ce, Duc d’Anjou, & frere du Roi 
Charles V, le déclarant irrévocable- 
ment fon héritier & fucceffeur. Cet 
aéte , par lequel elle croyoit faire ac- 
courir le Prince &c tous les François à - 
fa défenfe; cette adoption faite avec 
tant de folemnité , confentie , autori- 
fée même, comme on difoit alors, par 
le Pape Clément VII, qui, repouffé 
parle(*) peuple de Naples générale- 


( * ) Jeanne fit jetter fur la rade un pont 
d’une longueur prodigieufe, par lequel 
Clement VII vint de plain pied au Château 
de l’CEuf. Arrivé fous le grand arc, qui 
étoit magnifiquement orné, il monte fur un 
trône Pontifical , 8c voit aufli-tôt à fes 
pieds Jeanne 8c le Prince Otton fon mari, 
qui furent fuivis de tous les Princes 8c Prin- 
cefles du Sang,ainfi que des Dames 8c De? 
moifelles de la Cour. Cette cérémonie 
Étant achevée, l’Antipape &,fes Cardinaux 
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ment dévoué au Pape Urbain , s’étoit 
retiré dans Avignon, ne fit qu’irriter 


montèrent dans leurs appartenons , où la 
Heine avoit fait étaler fes plus riches ameu- 
blemens, 8c les deux Cours paflerent plu- 
fieurs jours dans des fêtes continuelles. Ce- 
pendant le peuple, dont l’avidité pour les 
îpe&acles s’irritoit du myftére qu’on lui fai- 
ioitde celui-ci, 8c qui eût été fort tranquille 
s’il avoit vu la Reine accueillir fon Anti- 
pape fans contrainte, n’écouta plus que fon 
inquiétude & fa malignité naturelles ; 8c de 
ce que Jeanne n’ofoit donner ces fctes en 
public, on en conclut qu’elle fe condam- 
nait elle-même. On apoftropha fans ména- 

S ement fon Confeil 8c fes Minières , à l’in- 
igation defquels elle foutenoit, contre 
toute raifon , un Pontife étranger au préju- 
dice d’un Pape Napolitain, dont ils avoient 
tout lieu d’attendre des faveurs 8c des béné- 
fices. Des murmures on en vint aux cla- 
meurs, des clameurs aux armes, 8c en un 
inftant les maifons des Provençaux 8c autres 
Ultramontains furent fa.ccagées au milieu 
des cris de Vive le Pape Urbain. Celui - ci 
avoit deftitué,fans aucune formalité, l’Ar- 
chevêque de Naples, Bernard, 8c pourvu 
l’Abbé Bozzutto, qui n’ofoit pourtant s’en 
prévaloir, 8c Ce tenoit même caché, crainte 
cjue la Cour ne le fit arrêter. Les féditieux 
vont le tirer de fa retraite , 8c l’emportent 
ÿu Palais Archiépifcopal , doatils le metteut 
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les convulfions de l’Etat &; hâter la 
cataftrophe. Un incident mit le Duc 
d’Anjou dans l’impuiffance d’accepter, 
ou du moins de quitter la France. 
Charles V , mort dans ces entrefaites, 
laiffa le trône à Charles VI encore 
mineur; & Louis, à qui la tutelle &£ 
la régence étoient dévolues, ne crut 
pas devoir s’éloigner. 

Cependant Charles de Durazzo, ou 


en pofTeffion après en avoir chaffé la fa- 
mille de Bernard. Mais Bozzutto eut à peine 
le tems de s’alïeoir fur fon prétendu Siège; 
Les Nobles & les principaux Citoyens tom- 
bèrent fur cette vile populace, qui fut diffi- 
pée en un inftant, & coururent au Château 
pour rafl'ûrer la Reine & l’Antipape, qu’ils 
ne purent cependant retenir: malgré toutes 
les inftances delà Cour& des Nobles, Cla- 
ment fe jetca,fuivide fes Cardinaux, dans le 
premier bâtiment qui fe préfenta ,& fit voile 
pour la Provence. Plufieurs rebelles furent 
pris & écartelés. Bozzutto eut le bonheur 
d’échapper; mais la Reine fit rafer fa mai- 
fon,& livra tous fes biens au pillage; févérité 
peu réfléchie, &qui pouvoit avoir des fuite* 
d’autant plus fâcheufes , que le profcrit étoit 
d’une des plus illuftres & des plus publiantes 
familles du Royaume. Extrait de Cojlanço, 
livre 7. 

Charles III j. 


« 
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Charles III, comme il s’intituloit déjà 
lui-même, marche à Naples, &afïïége 
Caftel-nuovo où la Reine étoit en- 
fermée. Le Prince Otton de Brunfvic,* 
mari 6c Capitaine Général de Jeanne, 
accourt pour la délivrer; mais vaincu 
& fait prifonnier , il fe voit lui-même 
à la merci de l’ufurpateur. Quelques 
jours après la défaite d’Otton ,6c dans 
l’intervalle où Jeanne , quoique gar- 
dée foigneufement , étoit encore trai- 
tée extérieurement en Reine &’Con- 
fervoit une ombre de liberté , dix 
galères Provençales qu’elle avoit ap- 
pelles pour la fecourir ou la tranfpor- 
ter en France, vinrent mouiller derriè- 
re le Château de l’CEuf. Charles , qui 
vouloit paroître généreux aux yeux 
de la Reine 6c ne défefpéroit point 
encore de s’en faire déclarer héritier 
6c lucceffeur, donna des paffeports 
aux Capitaines Provençaux, & leur 
permit non feulement l’entrée de Na- 
ples 6c du Château , mais du Cabinet 
même de Jeanne, avec laquelle il les 
laifîà d’autant plus volontiers , qu’elle 
lui afiùroit ne vouloir les entretenir 
que pour les exhorter à pafler à fon 
fervice 6c h le reconn.oître pour Sou? 

Tome F, Q 



De 'Sthîfm. 
II. Co/ïan^o , 
lib. 7. in fine 
p 9 g. 226, 


An. 1382. 
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verain. Mais elle leur tint un langage 
bien différent : rappellant fon courage 
& bravant tous les dangers de fa po- 
rtion , Jeanne fe répandit en inve&i- 
ves contre fon vainqueur ; elle per- 
fuada aux Commandans de la flotte 
& leur recommanda très-exprefle- 
xnent de ne reconnoître jamais d'autre 
Souverain que Louis, Duc d’Anjou, 
qu’elle avoit adopté. Charles ayant 
appris les difpofitions de la Reine, 
changea de flyle à fon égard, la fit 
traduire dans le Château de Muro(i), 
écrivit au Roi d’Hongrie , & fur la 
réponfe qu’il en reçut l’année fuivante, 
il la fit étouffer ou étrangler. Ainfi finit 
cette ( * ) fameufe Reine , flétrie par 


( 1) Capitale de fon patrimoine, c’eft-à-] 
dire, du Duché de Durazzo, 

(*) Qui % fût-elle coupable du meurtre de 
fon premier mari , dit Coftanzo ,feroit encore 
P une des plus admirables Hrincejfes dontl'Hif - 
foire fijfe mention. Ce vigoureux & dernier 
effort que fait l’Hiftorien en faveur de fon 
Héroïne èft foutenu d’une pompeufe énu- 
mération de fes vertus, & particuliérement 
de fa pudicité , atteftée par le nombre de fes 
maris, à la gloire defquels il immole fans 


D 
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la plus grande partie de nos Ecrivains, 
& récemment par le célèbre Annalifte 
Muratori , mais excefïïvement louée 
des Hiftoriens Napolitains , excepté 


pitié la mémoire du malheureux André,' 
qu’il traite encore d’infenfé. Ce qu’il cite en 
preuve des talens fupérieurs de Jeanne pour 
le gouvernement mérite un peu plus d’at- 
tention. « Jaloufe d’attirer à Naples le plus 
« grand nombre poflible de Marchands 
>» etrangers, elle ne voulut jamais, même 
,, dans (es plus preflans befoins , mettre au- 

,, cun impôt fur les marchandifes Les 

„ monumens de fa judicieufe prévoyance à 
,, cet égard fubfiflent encore. Afin que les 
,, François & les Catalans tulient plus 
„ tranquilles & plus à*ieur aile, elle leur 
,, aflïgna des quartiers féparés; elle fit tra- 
,, ce ,entre C aftel-nuovo & le C hâteau de 
,, lŒuf, une rue pour les Provençaux , & 
,, conftruire une loge pour les Cencis, 
„ dont il ne refte que le nom r>. Coft-rzo 
lui donne enfuite tous les coeurs de (es Su- 
jets, & (ur-tout de la Noblede Napolitaine, 
ce qui ne s’accorde guéres avec l’audace du 
barbare Durazzo. 11 fit apporter le cadavre, 
de la ville de Muro , dans l’Eglife de Sainte 
Claire, & l’expofa pendant huit jours aux 
regards des Napolitains. Enfuite il le fit en- 
terrer à huis clos , & fi obfcurcment , qu’on 
n’a jamais pu fçavoir où repofoit la cendre 
de cette mrüheureufe Reine. 

Q y 
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de Cclenuccio. Son mari , Otton de 
Brunfvic , refté prifonnier dans le 
Château d’Altamura, obtint quelque 
tems après fa liberté, & reprit le mé- 
tier de Condottieri ou Capitaine d’a- 
venture, qu’il exerçoit auparavant. 

Cependant Charles ne jouit pas 
suffi paifiblement de fa conquête, qu’il 
s’en étoit flatté. Louis d’Anjou, cou- 
ronné dans Avignon par Clement VI!, 
parut à la tête d’une floriflante & 
nombreufe armée de François, à la- 
quelle plufieurs Barons puiffans ne 
tardèrent pas de fe joindre , & fe vit 
tout-à-coup des forces égales ou fu- 
périeures à celles de Charles. Mais 
celui-ci , d’après'le confei! de quel- 
ques fages guerriers, entr’autres du 
Duc Otton de Brunfvic , encore fon 
prifonnier, évita toute aôion géné- 
rale & décifive , & laifTa l’ennemi fe 
confumer infenfiblement par fes pro- 
pres efforts. Louis mourut dans le 
cours -de cette expédition : fon fils 
encore enfant,& portant également le 
nom de Louis, fut ftibftitué à tous 
fes droits, c’eft-à-dire , à la poflef- 
fion de la Comté de Provence & à 
fes prétentions fur le Royaume de 
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Naples. Ramondello Orfino , guer- 
rier très-renommé , foutint le parti 
du jeune Louis en qualité de Régent 
ou de Lieutenant Général. Mais les 
troupes amenées de Provence par 
le feu Duc d’Anjou étpient fi prodi- 
gieufement affoiblies , qu’il ne put rien 
entreprendre de décifif. Ses opéra- 
tions fe réduifirent à fomenter le parti 
contraire à Charles , appellé la fac- 
tion Angevine , du nom de Louis fils 
adoptif de Jeanne ï re . & tige de la 
fécondé famille d’Anjou prétendante 
au Royaume de Naples, & oppofé à 
celle de Durazzo dévouée à la Mai- 
fon des Ducs de ce nom dont Char- 
les IH étoit Chef. 

Délivré des François, ou fur le 
point de l’être, le nouveau Roi fe 
vit menacé d’une guerre inteftine , 
non moins férieufê que la précéden- 
te, & attifée par ceux même qui 
avoient le plus contribué à fa con- 
quête. Jacques de Balzo, fils de ce 
même François Comte d’Andria , qui 
tombé dans la difgrace de Jeanne 
«voit prefîe fi vivement le Pape Ur- 
bain d’appeller Charles de Durazzo , 
fe déclare wut-à-coup l’ennemi du 

Q «j 
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nouveau Roi auquel il reprochoif^ 
ainfi que cela fe pratiqua toujours en 
pareil cas , de reconnoître fort mal 
les fervices de fon pere & les fiens. 

11 s’étoit emparé , dans le cours de 
la révolution-, de la Principauté de 
Tarente vacante par la priion d’Ot- 
•ton de Brunfvic ( 1 ) ;*& ayant épou- 
fé dans le même tems la Princerte 
Agnès , foeur aînée de la nouvelle 
Reine, & propre nièce, ainfi que 
Marguerite , de Jeanne I re . il afficha 
hautement les prétentions à la Cou- 
ronne. 

Pour furcroît , Charles perdit pré- 
cifément dans le même rems la fa- 
veur & l’amifié du Pape. L’a&e par le- 
quel Urbain l’a voit inverti du Royau- 
me de Naples , portoit, entr’autres , 
articles prefqu’égaîement onéreux , 
que le nouveau Roi céderoit le plu- 
tôt poffible la Principauté de Ca- 
poue A Butyllo de Prignano, neveu 
du Pontife. Mais Charles , devenu pof- 
fefleur du Royaume , regardoit com- 


( 1 ) Qui en avoit été inverti par la f«ue 
Reine fon époufe. 
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me la plus haute folie d’en démem- 
brer une fi belle portion fk de livrer 
une place fi voifine de fa Capitale. 
En conféquence il imaginoit toutes 
fortes de prétextes pour éluder une 
promefle trop peu réfléchie & faite 
dans une circonftance où il ne pou- 
Voit abfolument fe paffer de la pror 
teéfion du Pape. Mais il falloit à la 
féroce ambition d’Urbain une autre 
pâture que des raifonnemens & des 
excufes : il ne voulut confier à per/on- 
ne cette importante négociation & 
vint lui même à Naples où Charles 
lui fit la plus honorable réception, 
lis fe prodiguèrent à l’envi des té- 
moignages d’attachement ; mais té- 
moignages apparens , trompeurs , in- 
Adieux , & Couvrant à peine la dé- 
fiance & l’inimitié qui ferraentoient 
au fond de leurs cœurs ( # ). 


{ * ) Ils s’étoîent vus d’abord dans Avetfe.' 
Charles, difent quelques Auteurs , fous 
prétexte de loger Urbain plus commodé- 
ment , l’entraîna de force dans la Citadelle, 
où l’un & l'autre relièrent enfermés pen- 
dant cinq jours. Enfin le Pontife voulant 
abfolument fe rendre à Naples, Durazzc* 

Qiv 
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* Le Pape, ayant obtenu pour Ton 
neveu la Ville de Nocera com- 


£ rit les devans pour préparer toutes chofes. 

e Pape ne tarda pas d’arriver. Charles , la 
couronne en tête, couvert d’une dalmati- 

3 ue comme Diacre de l’Evangile , tenant 
e la mais droite un fceptre furmonté d’une 
fleur de lys d’or , & de la gauche un globe 
du même métal, Pattendoit à la porte de Ca- 
poue. Il affeéla de relier affis fur fon trône . 
jufqu'à ce que le Pape l’eût joint. Alors ii 
descendit le plus majeftueufement qu’il put, 
&. alla lui baifer les pieds ( 1 ). Prenant en- 
fuite la bride de l’haquenée , & marchant à 
pied , il entraîne encore fon Suzerain dans 
Caflel-nuovo , d’oh celui-ci n’obtint de 
fortir que la veille de Noël. Ce jour-lÀ mê- 
me fon neveu Butyllo força la porte d’un 
Couvent, & viola, ditCoflanzo, l'une des 
plus belles Religieufes & des plus diftin- 
guées par fa naiflance, au grand fcandaie 
de toute la Cité. Les Magiftrats vinrent en 
porter plainte au Roi, qui crut devoir les 
renvoyer au Pape établi pour lors dans 
l’Archevêché. Le févére,l’intolérant,le rigi- 
de Urbain interrompant les Députés qui lui 
expofoient le fait avec beaucoup de véhé- 
mence : Mon Dieu\que de bruit pour une mi - 

( 1 ) Elles étoient bien puériles les vi&oires que 
l’orgueil des Rois remportoit alors fur celui, des 
Pape* ! 
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prife dans le traité , fe hâta de quit- 
ter Naples où il ne fe croyoit pas 
fort en fureté , & fe réfugia dans la 
Place qui venoit de lui être cédée. 
Son premier foin fut de s’y fortifier; 
après quoi, ne gardant plus de ména- 
gement, il déclare ouvertement la 
guerre au Roi Charles,qui mit aufli-têt 
une puiffante armée fur pied & la 
fit partir pour Nocera. A défaut de 
meilleures armes, Urbain lançoit des 
excommunications & des anathèmes. 
Ses Cardinaux effayérent de lui ou- 
vrir les yeux fur l’inégalité de fes 
forces , & infiftérent fur l’inévitable 
néceflité de demander quartier. De 
fi judicieufes repréfentations ne fer- 
vent qu’à lui donner des foupçons 
contre leur fidélité. Urbain, fans au- 
tre examen, les fait charger de fers, 
torturer avec une barbarie dont il 
cft peu d’exemples ; & voyant en- 


fère , s’écrie-t-il ! qucjl-ce que tout cela 
qii’une étourderie de jeune- homme ? Il faut re- 
marquer avec Théodore de Niem , qui eut 
bien de la peine à s’empêcher de rire, que 
le prétendu jeu-ne-homme avoit quarante 
ans accomplis. Cojlanio , lib. 8. 
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fin l’impoflibilité de faire face à I’en- 
An. 13SJ. nemi , il alla s’embarquer fur l’efca- 
dre que les Génois lui avoient en- 
voyée (*). 


'(*) Urbain n’avoit motivé fes fureurs 
contre les Cardinaux que fur leur intelli- 
gence avec le Roi de Naples ; mais ce n’é- 
••toit pas le feul ni peut-être leur plus grand 
crime à fes yeux. Certain Légifte venoit de 
publier un Ouvrage dans lequel il ofoit fou- 
tenir qu’un Pape inepte , capricieux & fan- 
tafque devoit être mis en tutèle. Le Cardi- 
Mnrat. an. nal des Urfins, Manupello , déféra cinq ou 
*3^5» fix de fes Confrères au Pape , comme fau- 

teurs de cette infolente opinion. Quel- 
qu’autre délateur ajoûta qu’ils étoient con- 
venus de l’emprifonner' & de le dépofer. 
Urbain furieux les fait aufli-tôt charger de 
fers, & ordonne à François Butyllo , fon 
neveu, de ne rien épargner pour en arra- 
cher la vérité. C'éloitun plaifir , dit Théo- 
dore de Niem , de voir le Ion Pape Urbain 
fe promenant tout à côté, fon bréviaire à la 
main , 6* s'interrompant pour crier : Quils di- 
fent donc la vérité. Ils furent jettés demi- 
morts dans d’affreux cachots, où l’on dat- 
gnoit à peine leur donner de quoi foulager 
fa foif. Cependant les troupes du Roi de 
Naples preffoient vivement la Place, Ur- 4 
’Ap. Mura- bain, dit l’Annalifte Napolitain , paroiffoit 
ubifup. trois ou quatre fois le jour à différentes fe- 
nêtres , éteignant des cierges, faifant Tonner 
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François Butyllo refté dans Nocéra 
fut enfuite faitprifonnier par les trou- 


des cloches & ne fe laflant point de répéter 
les terribles cérémonies avec lefquelles fe 
fulminent les excommunications. Trop cer- 
tain à la fin que les aflîégeans ne faifoient 

S ue s’en moquer, il appella les Comtes 
.aimondelio Orfino & Thomas San-Se- 
verin à l'on fêcours. Ceux-ci marchant à la 
tête de trois mille cavaliers s’ouvrirent, un 
chemin jufqo’à la Place. Urbain fort à l’in- 
ftant de Nocéra , chargé de fon tréfor, ôc 
traînant après lui les Cardinaux eflropiés. A 
la crainte d’être pourfuivi par les Napoli- 
tains, fe joignirent les allarmes que lui don- 
nèrent plus d’une fois fes libérateurs , qui 
firent mine en effet de vouloir le retenir, 6c 
allégèrent confidérablement le poids de 
fon or. Aigri par le prix excefiif dont fes 
défenfer.rs venoient de lui faire payer leur 
proteflion , & toujours plus impatient de 
gagner le rivage , Urbain voit bien loin 
derrière lui l’Evêque d’Aquilée, l’un des 
Prélats torturés, à qui les douleurs & une 
mauvaife monture ne permettoient pas de 
lui tenir pied. Imaginant que fa lenteur 
étoh affeélée , ou prefle plutôt par le be- 
foin d’afTouvir fa rage , il le fait maflacrer & 
le laide fans fépulture. « Les Caligula & les 
,, Néron avoient fait des aélions à peu 
„ près femblables, dit un célèbre Hifto- 
,, rien, mais ils furent punis; & Urbain 
mourut paifiblement à Rome », 
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pes de Charles ;deftinée bien differen- 
te de celle qui lui étoit préparée, difbit- 
on , par fon oncle. On fut générale- 
ment perfuadé qu’Urbain auroit ten- 
té de le faire Roi de Naples , pour peu 
qu’il eût trouvé les fujets difpofés à 
s’y prêter. Il eft certain du moins qu’il 
prétendoit être l’arbitre fuprême de 
ce Royaume & du Gouvernement, 
& qu’il s’en expliqua fans détour. 
Etant à Nocéra, il avoitfignifîé très- 
énergiquement à Charles , que « le 
» Royaume de Naples étoit du do- 
» maine du S. Siège, qu’il n’en jouif- 
» foit qu’à titre de fief & fous la 
» claufe expreffe ou tacite de gou- 
£> verner avec modération , c’eft - à 
» dire , /ans lever d’impôts ; & qu’il 
'Angel, da Co ■ » étoit en fon pouvoir , ainfi qu’en 
jian\oy nb. s. » celui du facré Collège, de repren- 
r*S' 2 3°* >y j re ce Royaume , o-u de le concc - 
» dcr à quelqu’autre Feudataire plus 
» loyal & plus digne ». 

Charles délivré , par la furte d’Ur- 
bain , d’un ennemi non moins re- 
doutable que Louis d’Anjou, & refté 
maître paifible du Trône , alla périr 
en Hongrie , viélime de fon ambi- 
tion qui lui in/pira l’inexçu/able pro- 
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jet de ravir la Couronne à Marie, fille 
aînée de Louis le Grand , auquel 
rl-étoit redevable de la fienne. Son 
fils Ladifîas , âgé de dix à onze ans, 
lui fuccéda fur le Trône de Naples , 
affilié de Marguerite fa mere , à qui 
l’on confeilloit d’abord de fe faire 
proclamer Reine en fon propre nom, 
attendu que Charles avoit déclaré 
plu fieurs fois tenir la Couronne du 
chef de fa femme , comme étant 
n'rèce de Jeanne l re . Mais tout bien 
confidéré , il fut décidé que le parti 
le plus fur étoit de proclamer Roi 
le jeune Ladifîas , afin qu’il refiât 
indécis s’il régnoit à titre de fuccef- 
feur d’une Reine, morte excommu- 
niée & dans la difgrace du Pajfe 
Seigneur fuzerain de Naples , ou par 
le droit de conquête. Urbain fatis- 
fait par l’afiaffinat de Charles III (*) 


(*) Ou plutôt par les dernières fu- 
reurs exercées fur fon cadavre, dont il 
ordonna & pourfuivit l’exhumation avec 
acharnement. Il n’efl guéres croyable ce- 
pendant qu’on lui ait apporté le glaive avec ¥ R 
îequel Elifabeth & le Roi * Marie avoient peüée parles 
fait égorger l’ufurpateur Charles III , ni Hongrois. 
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fôn ennemi ; adouci peut * être paf . 
les humbles fupplications des Ambaf- 
fadeurs que lui envoya la Reine- 
mere ; ou craignant bien plutôt d’a- 
jouter de nouvelles inquiétudes à 
celles que lui donnoient, & les Schis- 
matiques d’Avignon , & la puiflaftce 
des Vifcontis qui ne pouvoit plus 
être contenue dans les limites de la 
Lombardie & menaçoit d’inonder la 
Romagne ; Urbain, dis-je, l’inflexi- 
ble, l’infociable Urbain ne fit au- 
cune difficulté & accorda fur le 
champ l’inveffiture ( i ). On vit en- 
fuite le jeune Ladiflas protégé d’une 
manière plus particulière & plus écla- 
tante par le fucceffeur d’Urbain , 
Bonitace IX , qui parvint au Ponti- 
ficat «n 1389. Il ne paroît pas d’ail- 
leurs que pendant la minorité du nou- 
veau Roi de Naples, ni même pen- 


qu’il en ait fi avidement contemplé les 
tanglantes traces, comme le prétendent 
certains Auteurs. 

(1) C’eft ainfi du moins que le fait eft 
rapporté par Coftanzo. Les Annales d’Italie 
à la vérité difent tout le contraire. 
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dant les premières années de fa ma- 
jorité, l’Italie ait pris beaucoup de 
part aux affaires de ce Royaume ; 
& quoiqu’après la defcente de Louis 
II d’Anjou , la fcène fut occupée par 
deux Princes du fang le plus illuftre, 
fe difputant la Couronne fous les 
aufpices de leurs Papes refpe&ifs , 
elle n’y mit d’autre intérêt- que celui 
qu’excitoit naturellement la Angula- 
rité du fpettacle. 
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CHAPITRE IX. 

Paix de Turin entre Venife & 
Gènes : Réflexions fur les 
effets de la guerre de Chiog - 
'QuCKor g la *> °ù les deux Répubïi - 
h* combattirent avec tant 

(C acharnement. 

Laugier, Hi/t. T7 N Lombardie aucune PuifTance 
étVadfi^iv. X_j n’étoit jufqu’ici plus redoutable 
ni plus redoutée que celle des Vif- 
contis. Venife, à qui Louis d’Hongrie 
& les Génois avoient porté de fi 
rudes coups, venoit de terminer, à 
la vérité , cette périlleufe & fan- 
glante guerre ; mais ce qui lui reftoit 
de forces fuffifoit à peine, pour fes 
opérations maritimes & ne pouvoit 
figurer fur le continent. Rome & 
Carthage, ces deux rivales fi célè- 
bres , n’ont jamais combattu avec au- 
tant de fureur que Venife & Gènes 
dans le cours du XIV fiécle. Et ce 
n’eft pas ici un parallèle de Rhéfour 


1 
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ou d’Enthoufiafte. Quand on mefure 
l’abîme d’oîi les Vénitiens fe relevè- 
rent; quand, après avoir tremblé pour 
-Venife même, (i) on les volt ter- 
miner avec de notables avantages , 
on eft forcé de convenir qu'ils s’éga- 
lèrent en effet aux Romains, & qu’au- 
cun peuple du moyen âge n’a mieux 
mérité de leur être comparé. Ajou- 
tons qu’ainfi que la deitruûion de 
Carthage fut jadis la première caufe 
de la décadence de Rome & de l’I- 
talie , la guerre de Chioggia doit 
être regardée , non pas précisément 
comme l’époque , mais du moins 
comme la principale caufe des pro- 
grès que firent enfuite les Ottomans , 
& des révolutions qu’effuya le com- 
merce de l’Europe vers le commen- 
cement du XVI fiecle. Un trait d’op- 
pofition eft cependant à remarquer 
dans le parallèle de Rome & Car- 
thage avec Venife & Gènes : c’eft 
que dans la dernière guerre Punique 
c’étoit évidemment les Romains qui 


( 1 ) Voyez Marin Sanuto , Iftorut dé 
Duchi di Vénéra ; apud Muratori , Rer. Jtal, 
tome 11 , pag. 720-^1-22. 
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avoient tort. Ce fut de leur part tin 
excès d’ambition , un tranfport aveu- 
gle de jaloufie ; au lieu que lts Gé- 
nois ne durent attribuer leurs difgra- 
ces & leur décadence qu’à eux- mô- 
mes , ou du moins à leur Général 
Pierre Doria (i). Si l’imprudent Sc 
fuperbe Amiral eût accordé la paix 
aux Vénitiens qui la demandèrent 
après la perte de Chioggia à des con- 
ditions fi avantageules pour les Gé- 
nois, les deux Républiques, quoi- 
qu’extrêmement affoiblies , reftoient 
encore fur pied. Les Vénitiens ait- 
roient pu fe rétablir avec le tems 8c 
faire face aux Turcs , 8c les Génois 
conferver fur mer la haute réputation 
dont ils jouiffoient depuis plus d’un 
fiécle y* difputer même aux Portu- 
gais , Efpagnols 8c autres peuples 
maritimes de l’Océan la conquête 
du nouveau Monde. Mais Doria qui 
comptoir fermement éteindre le -nom 
de Venife, 8c la fubmerger dans fes 
Lagunes , impofa des conditions dic- 


( i ) Voyez Annali di Genova d'AgoJlino. 
Giujlinia.nl t lib. 4 , cart. 143 - 44. 
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tces par l’ivreffe ; & l’animofité des 
Vénitiens en fut exaltée jufqu’à ce 
point de fureur ou de défefpoir qui 
fit prefque toujours changer la for- 
tune (*). 

Ils relièrent donc vainqueurs , fi 

I état oit ils fe trouvoient réduits per- 
met de s’exprimer ainfi: l’une & l’au- 
tre République étoit aux abois , en- 
tièrement épuifée , prefque anéantie. 

II eft vrai que le traité de Turin, dont 
Amedée Comte de Savoie diéia les 
conditions en forme de Sentence (i) 


f ( * ) Pour le coup , Noffeigneurs les Veni - 
• tiens, nous vous tenons , répondit - il aux 
Ambaffadeurs : Je me donne à tous les dia- 
bles, (ivous obtenez la paix avant que ces che- 
vaux effrénés qui font au-deffus du portail de 
' faint Marc [oient bien & dûment bridés. Une 
fois que nous leur aurons mis la bride , il Jera 
fort aifé de vous tenir en paix. Les AtnbafTa- 
deurs Vénitiens offrirent de i%ndre tous les 
prifonniers. — Ce ne fl pas la peine, répli- 
qua Doria ; avant qu’il fait peu j’aurai moi- 
même la gloire & le plaifir de Us délivrer. Mh- 
ratori , Ânnali Xttalia , an. *379, pag. 388. 

( 1 ) Voyez Marin Sanuto Tjloria dé Du - 
chi di Ventfia, ubi fup. Sabellicus dec, 2 , 

7 j & Paoù Morofini , lib, 16, 
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arbitrale , leur permit de refpîrer. 
On voit même que les Vénitiens fe 
hâtèrent d’en profiter : libres de 
toute inquiétude du côté de la mer 
6c du Levant , ils portèrent leurs ef- 
forts en Occident &c s’étendirent en 
terre ferme. Mais vers le milieu du 
fiécle fuivant ils fentirent quel défa- 
vantage c’étoit 6c pour eux-mêmes 
& pour les Génois 6c pour toute 
la Chrétienté , qu'ils fùffent tombés 
les uns &c les autres dans une telle 
difette de matelots & de bâtimens. 

L’obfervation efl de tous les tems 
6c de tous les pays. Avec des ma- 
riniers & des matelots, on a tou- 
jours vu les Nations maritimes s’en- * 
richir 6c conquérir. Nulle Nation au 
contraire n’a pu , avec fon or 6z 
fon argent, accroître fa population, 
ni conferver fa puiflance & fes con- 
quêtes. Toip Etat abondamment peu- 
plé 6c bien gouverné trouve aflez 
tôt les moyens de parvenir aux ri* 
cheffes , à la confidération , à la gran- 
deur : fi les routes ordinaires font 
infuffifantes ou fermées, il s’en frayera 
de nouvelles. Mais quand on man- 
que d’hommes au point qu’en «an- 


J 
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quérent Venife & Gènes après tant 
de coups mortels donnés & reçus , 
les plus immenfes tréfors ne fçau- 
roient en procurer , fur-tout de l’ef- 
pèce requil'e pour les armées nava- 
les, où tout ce qui n’eft pas fort,, 
robude , expérimenté , eft à peu près 
compté pour rien. 

Nous avons déjà remarqué , & ce 
ne, fera pas la dernière fois que nous 
y reviendrons , que les batailles fur 
terre étoient alors peu fanglantes. Le 
nombre des blefles & des morts étoit 
infiniment petit. Une journée coûtoit 
aux vaincus la dépouille de leur camp: 
quelque Cité ou Bourgade aug- 
mentoit la réputation & le domai- 
ne des vainqueurs ; mais l’Italie en 
général n’y faifoit pas de pertes fenfi- 
bles. Les combats navals au contrai- 
re étoient généralement deftru&eurs 
&C meurtriers. Indépendamment de 
ce qui périfloit par le fer, les ar- 
balètes & les anciennes machines 
de guerre , de ce qui étoit emporté 
par le canon , employé dès-lors en 
Italie (t)&fur mer beaucoup plutôt 


( 1 ) C’en eft même ici la date la plut 
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que fur terre ; combien de vaiffeaux 
engloutis avec tout l’équipage I Mat- 
thieu Villani rapporte que dans une 
bataille livrée en 1353 auprès de 
Tille de Sardaigne , il y eut plus de 
deux mille Génois tués ou noyés , &C 
plus de trois mille faits prifonniers, 
dont la plupart périfïoient enfuite des 
mauvais traitemens qu’ils effuyoient 
chez leurs vainqueurs. De la manière 
dont combattoient alors les armées 
de terre , il étoit inoui que la perre 
montât jufques - là ; perte aggravée 
d’ailleurs par celle des vaiffeaux de 
guerre coulés à fond , & dont un fi 
grand nombre fut abîmé dans les 
flots, qu’ij fut pendant long-rems aufii 
difficile de fe procurer des bâtimens 
propres à foutenir de longues navi- 
gations , que de trouver d?s hom- 
mes pour les monter (1). C’eftici, 


certaine. On regarde communément la 
guerre de Chioggia comme l’époque de 
cette terrible invention. 

( 1 ) « Le plus grand dommage que le 
» grand Turc Mahomet ait fait aux Veni- 
» tiens , dit Benedetto Dei, c’efl d’avoir 
l n emmené un fi grand nombre d’efdaves , 
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comme on fçait , le défefpoir de 
l’autorité. La force ou la magie du 
gouvernement , qui peut faire qu’un 
morceau de papier , qu’une pièce de 
cuir ou du plus vil métal tienne lieu 
d’or & d’argent , peut-elle faire qu’un 
arbre planté d’hier, ait les propor- 
tions requifes pour la mâture; ou que 
des enfans au berceau deviennent 


« ravagé , dépeuplé les côtes d’Albanie 
■n & d’Efclavonie , enlevé cette etpèce 
» d’hommes fi précieufe pour lesVenitiens, 
» celle qu’ils emploient de préférence fur 
« leurs galères ........ & brûlé une fi 

t> grande quantité de bois propres à la fa- 
» brication de leurs rames & nalvele , 
j> dont leur Arfenal avoit été fi bien fourni 
» jufqu’alors ». Apud Pagnini , tome i , pag. 
îôo. Parla même raifon les Portugais fai- 
foient confifter le premier & le plus nota- 
ble avantage, qu’ils comptoiçot retirer de 
leurs découvertes , dans la quantité de bois 
de conftruftion & d’hommes propres à la 
manœuvre qu’ils efpéroient trouver dans 
ces nouvelles Terres. V. la Lettera de 9 O no- 
tre iço! , di Pietro Pafqualigo Qrator délia 
Sçrer.iJJîma Signoria di Veqe^ia al Re di Pot - 
togallo , imprimée à Vieenze l’an 1507 dans 
un Ouvrage intitulé : Pacfi nuovamente 
ritrovaû , livre 6, cbap, CXXVL 



A n «353* 

M. Villani, 
lib. 16 - 3 . cap. 
68 & 79 . 
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tout-à-coup matelots 6c foldats ? 
Or il eft certain que, dès les premiè- 
res campagnes de la guerre Genoi- 
fe , les Vénitiens éprouvoient déjà la 
difette d’hommes , puifqu’ils firent 
équipper en Catalogne vingt galères 
à leurs dépens. Qu’on fe figure donc 
où ils étoient réduits en 1379, au 
fortir de cette guerre fanglante. Ils 
furent encore 6c incomparablement 
plus mal danslefiécle fuivant, lorfqu’à 
tant d’autres caufes internes de dé- 
population,qui ne ceflerent de fe mul- 
tiplier 6c d’agir en tout fens, fe joi- 
gnirent les terribles efforts du Turc 
qui leur ôta, ainfi qu’aux Génois 
hors d’état comme eux de faire face 
à de tels afl'aillans, tout moyen de re- 
monter 6c d’entretenir leur marine. 
Puiique nous en fommes là , remar- 
quons de fuite que fi la Ligurie , la 
Tofcane 6c les autres Provinces ma- 
ritimes enflent été peuplées comme 
auparavant 6c en état d’armer un 
certain nombre de vaifleaux , c’étoit 
à l’Italie que Criflophe 6c Yefpuce 
faifoient préfent de ces mondes nou- 
veaux. Tant de gloire 6c de con- 
quêtes n’eut pas été porté chez d’au- 
tres 


J 
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très Nations, fi les Génois, par exem- 
ple , fe fuflent trouvés , comme ils 
letoient encore en 1350 & après, 
dans le cas d’armer foixante à qua- 
tre-vingt galères, montées de dix ou 
douze mille hommes , & de facrifier 
une efcadre de douze ou quinze vaif- 
feaux qui auroient vogué fur les tra- 
ces des Portugais le long des côtes 
d*Sfrique,ou le feroient abandonnés à 
l’heureux génie de Colombo. Mais 
fur la fin du XV fiécle, & encore 
plus au commencement du fuivant 
où cependant ils pofledoient la mê- 
me étendue de rivière, ils étoient 
loin de pouvoir courir de fi npbles 
ha fards. 

Les Vénitiens tiroient d’Albanie & 
d’Efclavonie une grande partie de 
leurs matelots. Ils en tiroient beau- 
coup encore des côtes Adriatiques 
& de l’Arthipel, où ils avoient de ri- 
ches & nombreuies poffeflions. Quant 
aux Génois , on ne voit pas qu’il* 
„fufTent en ufage d’en tirer de leurs 
Etats du Levant , qu’ils confervoient 
pourtant encore plus de 50 ans 
après la défaftreufe guerre de Chioe- 
Tomc V, R " 
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gia. Il ne parent pas même qu’ils eit 
aient tiré un grand nombre des Ifles 
de la Méditerranée. U efl aflez'diffi- 
cile , par conféquent , d’expliquer 
comment ils pouvoient mettre en 
mer cette quantité prodigieufe de na- 
vires, dont les moindres portoient 
deux cens , & les autres , tels que ces 
grands vaiffeaux armés de toutes piè- 
ces & appelles Cocques, jufqu’à qual^e 
cens combattans, non compris ce qui 
étoit employé au fervice des ma-» 
chines & du canon. Mais outre que , 
félon toute apparence , la rivière de 
Gènes ctoit alors beaucoup plus peu- 
plée , il faut obferver que de toutes 
les parties de la Ligurie , c’eft-à dire 
des Langhes , du Mondovi , du Mon-, 
ferrât , on venoit fe mettre à la folde 
& fous la difeipline des Génois. Leur 
marine étoit l’école des Naviga- * 

teurs , Commerçans & Cuerriers. 
Criftophe Colombo , qu’on a cru Gé- 
nois, parce qu’il fit chez eux fon 
apprentiflage , nâquit félon toutes a 
les apparences ( 1 ) au Monferrat , 


( 1 ) La preuve en eft confignée dans 
la Siorïa del Monferrato , Manuicrit du R, 
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dans le Château de Cucaro , où l’on 
voit encore une famille noble defcen- 
dante d’un François Colombo , pro- 
pre oncle de l’immortel Voyageur. 


P. Alghifi, ainfi que dans les Mémoires non 
imprimés dd Sipnor Don Giufeppe Rambo • 
Cio di C a fait. 
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Çorio , p • 304 


CHAPITRE X. 

Jean G aléa ^ Vifconti , Comte, 
de Vertu , réunit tous les 
Etats de Milan , & afpire à 
la Monarchie universelle de 
V Italie, 

L E varte domaine de Luchino & 
de l’Archevêque Jean, divifé d’a- 
bord entre Galeaz & Bernabo , al- 
loit être morcelé par la nombreufe 
famille de celui-ci qui avoit inverti 
déjà de différentes Cités cinq de fes 
fils légitimes, Marc , Louis, Charles, 
Rodolphe & Maftino. Ils n’auroient 
eu par conféquent qu’un dixiéme ou 
huitième au plus de ce que poffé- 
doient leurs ancêtres. Et le moyen 
alors de vivre en paix, d’agir de 
concert , de réunir au befoin les 
forces de l’Etat ? 11 eft vrai que 
Bernabo & fes dignes fils n’enten- 
doient pas laiffer à Galeaz fa portion 
du Milanois , & fe promettoient de 
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Ven dépouiller au plutôt ( * ) ; mais 
Cé fut précisément tout le contraire : 


(*) Ifabelle de France étoit morte en 
1372. Jean Galeaz , ou fon Confeil , jetta 
les yeux fur Marie, fille unique de Fré- 
déric le Simple , Roi de Sicile, & reconnue 
pour héritière du Trône de ion pere. Ar- 
tale d’Allagon avoit été nommé Tuteur ou 
Régent par le teftament de Frédéric ; mais 
Manfred de Clairmont ne tarda pas d’exci- 
ter dés troubles qui aboutirent à la plus af- 
freufe guerre civile , 8c défolérent la Sicile 
pendant plus de treize ans. Le Régent écou- 
ta bien volontiers les propofitions de laCour 
de Pavie,& fiança la Princefïe Marie à Jean 
Galeaz. Mais peu de jours après la figna- 
ture du traité, Guillaume Raymond de 
Montecatinus furprend la citadelle de Méf- 
fine, où la Cour étoit pour lors, enlève 
de force la jeune Reine, & gagne la flotte 
du Comte de Clairmont , qui fit voile auili- 
tôt pour Barcelone où Marie fut obligée 
d’époufer l’Infant D. Martin , neveu du 
Roi d’Arragon. Pour lors Jean Galeaz 
imagina de demander la main de Cathe- 
rine , fille de Bernabo , & d'ajouter le 
titre de gendre à celui de neveu. L’abo- 
minable Bernabo n’y vit qu’un moyen de 
plus pour arriver à fes fins. On prétend 
qu’il pouffa la fcélérateffe jufqu’à vouloir 
afïafliner Galeaz de la propre main de Ca* 


Failli o, de 
Rcb, Sicul . L. 

9. C. 6. 


Muratori, an • 

«3 8 î- 
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& par la plus rapide des révolutions ; 
Bernabo , l’infaiiable , le farouche 
Bernabo fut lui-même précipité du 
faîte de la grandeur & plongé dans 
la plus profonde mifére. 

Jean Galeaz ne manquoit certaine- 
ment pas de bonnes raifons pour avoir 
peur de fon oncle & de les coufins ; 
mais il en fît paroître beaucoup plus 
qu’il n’en avoit en effet , afin de 
les jetter dans l’aveuglement de 
la préfomption & de la confiance* 
A ces timides dehors qui lui conci- 
lioient déjà la commifération, il joi- 
gnit un vernis de dévotion & de 
bénignité (*), fous lequel il s’attira 
autant d’eftime & d’amour , que les 
autres excitoient de haine & d’indir 


therine, qui recula d’horreur & courut ert 
faire part à fon mari. 

(*) « Converfant toute la journée avec 
jj des Religieux, dit Muratori , fréquen- 
» tant les Eglifes , faifant d’abondantes 
» aumônes , & fe montrant éloigné de 
» tout projet ambitieux. Son bigotifme 
jj apparent donna le change à Bernabo, qui 
jj demeura pleinement perfuadé de l’inep- 
» tie de fon neveu jj. Annali d’Italia , an. * 
1585* 


Digitized by Google 



d’ I T A L I E , L I V. XV. 391 
gnation. Quand il vir les efprits & 
les coeurs à peu près difpofés com- 
me il le fouhaitoit, il déclara ne pou- 
voir plus réfifter à la religieufe en- 
vie d’aller vifiter l’Eglife cle Notre- 
Dame du Mont-Varefe , &: envoya 
faire fes excufes à Bernabo , de ce 
que , paffant fi près de Milan , il n’y 
entroit pas pour le faluer. Cette af- 
fectation de ne vouloir point entrer 
dans Milan prouvoit encore combien 
il craignoit pour fa perfonne , confir- 
moit tout ce qu’on avoit imaginé 
touchant fa pufillanimité , & prépa- 
roit Bernabo à le voir fans aucune 
furprife entouré d’une garde nom- 
‘breufe. Il partit en effet de Pavie , 
capitale de fon domaine & fa réfi- 
dence ordinaire, fuivi de 500 lances, 
c’eft- à-dire de noo ou 1500 che- 
vaux. Le Tyran envoie fes deux nls, 
Louis & Rodolphe, au devant de 
leur coufin , & vient lui-même à fa 
rencontre jufqu’à l’Hôpital de S. Am- 
broife, comme Galeaz l’avoit prévu. 
N’imaginant pas avoir rien à craindre 
de celui-ci, précifément parce qu’il 
croyoit en être craint lui-même excef- 
fivement, Bernabo n’avoit pas daigné 

R iv 


CoriOf p. 6tl« 
Chron. Efi, 
an. 138;. 
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* renforcer fa garde ( * ). Il joignît 
enfin fon neveu , & lui tendant les 
bras de deffus la mule qu’il mon- 
toit , il fe penchoit pour l’embrafler : 
Stinchier , dit Galeaz.* A ce mot Al- 
lemand, Jacques de Vafto & Antoi- 
ne Porro , Capitaines de fes Gar- 
des , fautent fur la bride , arrachent 
à Bernabo fon cravache , coupent la 
fangle & les étriers ; & le faififfant 
au corps, ils l’emportent , ainfi que 
fes deux fils , au Château de Parta - 
Zobia , fortereffe qui commandoit à 
cette partie de Milan appartenante 
à Jean Galeaz , d’après le partage fait 
entre fon pere & Bernabo. m 

Le Çomte de Vertu ( i ) fit fur 


( * ) « Ne vous fie{ pas à ces gens -là y 
» lui difoit cependant un de fes Courti- 
n fans ; je viens de les voir , & je jurerois 
» à leur mine que ce nejl rien moins qu’une 
» procejjion de Pèlerins. Mais un Dieu ven- 
» geur , qui avoit fans doute marqué ce 
» terme à fes abominations, ne permit pas 
» qu’il ouvrît les yeux ». Annali d’Italia, 

ibid. 

(t) On appelloit ainfi Galeaz du nom 
d’une terre qu’Ifabelle de France, fa pre- 


J 
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le champ Ton entrée dans Milan , oh 
la nouvelle de l’emprifonnement de 
Bernabo ne fut pas plutôt répandue , 
que tous les quartiers retentirent 
des cris de Vive le Comu & pcrijjent 
Us exaclears. La plupart des Officiers 
de Bernabo furent arrêtés & le refte 
mis en fuite avec toute fa famille. 

Pas un feu! Milanois qui faffe le . 
moindre mouvement ; pas un feul Corio,p * 
mot de proféré en faveur d’un Prin- 
ce devant qui tous étoient profter- 
nés l’inftant d’auparavant ! Toutes les 
Villes fournîtes à Bernabo fuivirent 
fans délai l’exemple de Milan , pro- 
clamèrent Jean Galeaz & reçurent 
fes Gouverneurs. L’inrj&ion & le fi- 
lence des Princes voifins, prefque 
tous parens & -alliés du prifonnier , 
ne doit -guéres moins étonner. Sans 
doute que l’audace & la fingularité 
du coup les rendit ftupides ; la mau- 
Vaife opinion d’ailleurs qu’on avoit 
généralement de Bernabo, l’augure 
plus mauvais encore qu’on avoit de 


xniére femme, lui avoit apportée en dot* 
\oyeifap. chap. 4. 

R v 
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les enfans firent que la nouvelle 
de fa chute fut reçue partout avec 
applaudiflfemeor , ou du moins avec 
infenfibilté. Errans , miférables , dé- 
nués de tout , les fils du Tyran ne 
purent trouver ni partifans ni pro- 
tecteurs (*) ; au point que de cinq 
qu’ils étoient , fans compter un nom- 
bre prodigieux de bâtards , aucun 
d’eux ni de leurs defcendans ne fut 
en état de recouvrer la Souveraineté, 
quoique la ligne mafculine de l’ufur- 


(*) « Charles , troifiéme fils de Berna- 
»> bo, courut fucceflîvement à Cremone, 
« à Parme, à Reggio : partout il fut re- 
» pouffé des peuples, armés & foulevés 
» par la mémoire exécrable de fon pere. 
j» Obligé de fe réfugier à Mantou’e , il 
s> paffe en Allemagne & va fort inutile- 
» ment implorer le fecours des Ducs de 
y» Bavière & d’Autriche , fes beaux-freres. 
» Le feul Maflino , 5*. fils , & âgé 
» tout au plus de 12. ans, fut reçu dans 
»» Brefcia, fon appanage ; il y fut conduit 
n par un corps de troupes affez confidéra- 
n ble ,& s’y foutint pendant quelque tems 
t) à l’aide dAitoine de la Scala & des 
n Gonzague;, Galeaz promit une penfion 
» de douze mille florins d’or , & le jeune 
» Vitcomi fe rendit ». Anrudï d'Itaüa t 

ibidem , . 
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pateur eut manqué dès la première 
génération. 

Cependant le Comte de Vertu don- 
noit les plus favorables couleurs à fa 
manœuvre. Il répandit dans toutes 
les Cours des Manifefles où il expo- 
foit que fon onde & fes confins 
a voient tenté pluûeursfois de l'oppri- 
mer , de lui ôter fon patrimoine &C 
même la vie; qu’ enfin la néceffité de 
pourvoir à fon falitt l’avoit forcé d’en 
venir à cette extrémité (*). Mais les 


(*) « Ce Manifefle fe trouve tont au 
» long dans les Annales de Milan, que j’ai 
n publié , dit Muratori ; Jean Galeaz n’ofe-’ 
n t-il pas avancer qu’il a été attaqué près de 
» Milan par Bernabo , & que c’efl en fe dé- 
» fendant qu’il l’a fait prilonrrier i On eut 
n bien alTez de peine;à digérer cette impof- 
ture. Bernabo fut enluite conduit avec 
« fa maîtrefle dans les prifons du Château 
« de Trezzo, conflruites par lui -même, 
r> où pendant plus de fept mois il eut tout 
» le ioifir de faire des réflexions fur l’in» 
« fiabilité des grandeurs humaines , & de 
« compter avec lui-même. Le poifon abré- 
gea fa pénitence ;il mourut le 17 ou iS 
» Décembre 1385 , âgé de 66 ans, & 
« fe repentant , dit-on , très-fmcéremeat 

R vj 
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Potentats d’ftalie ne s’occupèrent 
pas long-tems de la deftinée de Ber-* 
nabo & de Tes fils. Revenus de l’é- 


» de fes crimes. Jean Galeaz voulant no* 
» tifier fon décès à tous les fujets, fit tranf- 
» porter le cadavre à Milan , & ordonna 
» d’auffi magnifiques obfèques que s’il fût 
» mort en poflefiion de la Seigneurie, à 
» cela près qu’on ne lui mit point- de 
« de Sceptre dans la main. Il fut enterré 
v dans l’Eglife de S. Jean in Conca , ou 
3 > l’on voit encore fa ftatue équeftre. .... 
» Au refte Galeaz fe hâta de déployer 
v le grand art de régner , aboliffant ou 
modérant les impôts, accordant aux Cités 
» les privilèges qu’elles demandoient ou 
« réclamoient, extirpant les abus & fai— 
n fant rendre la juftice diflributive avec 
» autant d’exaéfitude que d’impartialité. 
» Un Chronifte contemporain , Gazata , 
» rapporte que les douze cens florins d’of 
» que les habitans de Reggio étoient obli- 
» gés de compter par mois , furent tout- 
» a-coup réduits à quatre cens. En un mot , 
j» s’écrie i’Hiftorien avec une énergique 
ï> fimplicité , Galea^ tira de V Enfer toutes 
j> les Cités foumifes antérieurement au détef- 
j* table Bernabo , & les mit réellement en Fa- 
it radis. Tant il efi vrai que les tyrannies, 
v les cruautés, les extorfions ne furent jaa 
v mais le vrai moyen de maintenir & d’ac* 
v croître fa puifiance ». Annali d'halia , 
ttbi fup. 
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tonnement dont les avolt frappé cette 
étrange révolution , ils mesurèrent 
avec effroi la vafte puiffance qui en 
étoit fortie,& ne fongérent plus qu’à 
leur propre fureté. 

Galeaz, qui comptoit a&uellement 
dans fon domaine vingt-cinq des prin- 
cipales Cités de Lombardie , éclipfoit 
tous les Souverains de la contrée , 
fans en excepter le Roi de Naples 
lui-même, mal affermi pour lors , & 
harcelé par la fattion d’Anjou. Après 
une telle preuve d’ambition & de 
dextérité , il étoit aifé de prévoir 
qu’il ne tarderoit pas d’afpirer à la 
Monarchie univerfelle de l’Italie. Il 
débuta par dépouiller Antoine de la 
Scala & lui enlever Verone & Vi* 
cenze. Cette famille , qui depuis plus 
d’un fiécle régnoit avec fplendeur fur " 
çes deux Cités , fut réduite à la condi- 
tion de fimples particuliers , & , pour 
ainfi dire , à la mendicité. Dans le mê- 
me tems & à la faveur d’un frauduleux 
traité d’alliance , il enleva Padoue aux 
Carrares , non moins illuftres ni moins 
pniffans que les Scaligers. 

Sorti glorieufement d'une guerre 
contre les Vénitiens , François Car- 
rare s’étoit ligué avec le Comte de 
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Vertu , dans la vue de partager la dé- 
pouille d’Antoine de la Scala. Quand 
il le vit fî indignement joué par 
Vifconti qui ne daigna pas lui en 
céder la plus petite portion, il de- 
vint furieux , l’appella mille fois ufur- 
pateur , perfide , parjure , &L fit reten- 
tir de fes plaintes toutes les Cours 
& les Communes d’Italie. Les cla- 
meurs de Carrare , toutes vaines 
qu’elles étoient , fournirent à Vif- 
conti un prétexte fpécieux de lui 
déclarer la guerre ; & c’eft alors 
que celui-ci fit un traité d’alliance 
avec les Vénitiens, fes anciens, fes 
naturels ennemis : traité où les po- 
litiques crurent voir la fageffe du Sé- 
nat en défaut , & s’étonnèrent fort de 
le voir concourir à l’aggrandiflement 
d’un Souverain qui n’étoit déjà que 
trop puiflant. François le Vieux (r) 
n’eût jam .is pu refiler aux forces 
combinées des Vénitiens & de Vif- 
conti , quand même fes fujets auroient 


(1) Ainfi appelle pour le diftinguer de 
fon nls, ( qui portott, comme lui, le nom 
de EVancois & s’appelloir par cette raifon 
François Novello ou le Jeune. 
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fait des efforts de zèle & d’amour. 
Que n’a voit -il donc pas à crain- 
dre, détefté , comme il l’étoit, des 
Padouans & Treviiansqui setoient 
rangés nouvellement fous fon empi- 
re, & qu’il ne laiffoit pas d’accabler 
d’impôts ? Pour fauver fa famille du 
double péril où l’expofoient l’indi- 
gnation des fujets &: les ennemis du 
dehors, il ne vit rien de mieux que 
d’abdiquer & de remettre la Sei- 
gneurie à fon fils. Mais le facrifice fut 
inutile. Padoue h’écoutant que la 
haine qu’elle portoit à cette famille , 
craignant fans doute aufft d’être fac- 
cagé par les troupes Milanoifes , ou- 
vrit les portes & fe rangea volon- 
tairement fous la domination du 
Comte de Vertu. François le Vieux, 
tombé au pouvoir du Vifconti, paffa 
le refte de fa vie en prifon , tantôt 
à Cremone , tantôt à Corne ; & Fran- 
çoisNovello s’étant rendu peu de te ms 
après à Milan , y fut reçu & traité 
fort honnêtement par Galéaz,qui pro- 
mit dt lui donner inceffamment quel- 
qu’autre terre ou château , d’v join- 
dre même une penfio*, affez forte 
pour le mettre en état de vivre avec 
fplendeur. . 
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CHAPITRE XL 

Courfes & aventure c Fran - 

Cfl/j Novello de Carrare , 
le moyen duquel les Florentins 
jont face à Jean G aléa ^ Vif- 
contl , 6* arrêtent le cours de 
~ fes conquêtes . 

M ais le Seigneur de Milan ne 
fe preffoit point d’accomplir 
fes promettes. François Carrare , fup- 
portant impatiemment ces délais , laif» 
îoitdetemsen tems échapper d’amé- 
res plaintes contre Galeaz (r). Fier, 
ardent, impétueux , app: liant à cha- 
que inftant de l’état où le (ort l’a- 
voit condamné, François écouta bien 
volontiers les fuggeftions des anciens 
amis de fa famille , ainfi que de cer- 
tains ennemis fecrets de Vifconti, qui 


( 1 ) Voyez Gatari le jeune , IJlo'ia di 
Pa'dova ; apud Mnratori , Rtr. Ital. tome 
* 7 > P a £ e 71b & iuivantes. 
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l’encourageoient de toutes leurs for- 
ces à chercher les moyens de rele- 
ver le nom de Carrare. Ils réchauf- 
fèrent à tel point , que fe trouvant 
un jour fans autres témoins qu’un 
de fes amis , il jura d’attaquer Ga- 
leaz la première fois qu’il le ren- 
contreroit & de lui arracher la vie. 
Cet ami , envoyé de fa part à Cré- 
mone pour communiquer le pro- 
jet à fon pere , fe laifla fort mal- 
adroitement tirer fon fecret par un 
autre ferviteur du vieux Carrare , 
qui l’engagea d’aller tout révéler à 
Vifconti & à fon Confeil. Galeaz 
affefta de n’en rien croire ou de n’en 
tenir aucun compte, tk fe hâta cepen- 
dant de pourvoir le jeune Carrare 
moins peut-être pour s’acquitter en- 
vers lui, que pour l’éloigner de fa 
perfonne. 11 lui affigna Cortefone, ter- 
re fîtuée auprès d’Afti, & 500 ducats 
d’or par mois. De Cortefone , Fran- 
çois venoit fouvent à la ville d’Arti, oit 
certain Gentil-homme François com- 
mandoit au nom du Duc d’Orléans à 
qui ValentineVifconti avoit porté cet- 
te Cité en dot. Le nouveau Seig r . de 
Cortefone eut bientôt lié &c très in- 
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timement avec le Gouverneur d’AfH. 
Il fit en même tems connoiflance 
avec des Négocians Florentins , & 
plus particuliérement avec Pacino 
Donati , qui , à force de lui exagérer 
l’indignité de fa condition , ralluma 
dans Ion ame la foif de remonter 
au rang de fes peres. Il lui indiqua 
d’abord les Puiflances étrangères dont 
il pouvoit efpérer du fe cours ; 6c 
parcourant enfuite celles d’Italie , il 
lui fit fentir combien il étoit eflfentiel 
& facile en même tems de-gagner 
les Florentins , offufqués indubitable- 
ment de la grandeur de Galeaz. 

Il n’en falioit pas tant pour déter- 
miner le jeune & bridant Carrare. 
Il prend des lettres & des paffeports 
du Gouverneur François , fon ami , 
6c qui , félon toute apparence , ne 
l’étoit guéres de Vifconti ; 6c com- 
binant avec lui ainfi qu’avec Donati 
l’ordre de fa marche , il brifa plufieurs 
dés (*) dont chacun prit des mor- 


(*) Et quelques pièces de monnoie frap- 
pées fous fon règne ou celui de fon pere, 
qu’on appelloit Crarrains. Voyez.j Gatari , 
ubi fup. 
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ceaux en guife de chiffre ou contre- 
seing, à l’effet non feulement de fe 
reconnoître eux - mêmes , quelque 
part & fous quelque travefliffement 
qu’ils vinflent à fe rencontrer, mais 
encore d’éviter toute erreur & fur- 
prife au Sujet des meflagers qu’ils fe- 
roient dans le cas de s’envoyer. Après 
quoi , muni de l’argent comptant qu’il 
avoit pu ramaffer, & recommandant 
le refte de fa famille au Gouverneur 
d’Afli, Carrare prend la route du 
Piémont , accompagné d’un feul de 
Ses freres & de l’intrépide Thaddée 
d’Effe Son époufe , ayant eu foin de 
répandre qu’il alloit en pèlerinage à 
S. Antoine de Vienne en Dauphiné. 

Chemüi faifant , & du dernier vil- 
lage de la frontière , il écrivit au 
Seigneur de Milan, lui demandant 
excufe d’être parti fans fon congé , 
& ufant du même prétexte dont il 
s’étoit Servi auprès de ceux de Cor- 
tefone & d’Affi. Ayant franchi les 
Alpes par la voie de Sufe , rencontré 
diverfes aventures , & entamé quel- 
ques négociations fecrettes avec les 
Miniftres du Roi de France , il fe 
rendit à la fchifmatique Cour d’A- 
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vignon pour, traiter avec Clement 
VII. De-là marchant par des routes 
écartées & prefqu’impraticables où 
fa courageufe & fïdelle moitié ne 
laifloit pas de le fuivre , il gagne la 
rivière de Gênes & fe trouve fur les 
terres du Marquis de Carretto , héri- 
tier de tout le Gibelinifme de fe s 
peres , qui n’eût pas manqué d’ar- 
rêter , de livrer un Carrare , nom 
fameux parmi les Guelfes. François 
tourmenté de ces réflexions avan- 
çoit vers Gênes à grands pas. Com- 
me il en approchoit, deux inconnus 
l’abordent , &c luidifent, de la part 
de Pacino Donati , qu’il faut entrer 
dans la Ville tk s’aboucher avec Iç 
Doge Antoniotto Adorno. Sa peine 
& fes terreurs redoublent à cette 
propofition entièrement contraire à 
l’avis que lui avoit donné précédem- 
ment Donati de fe garder foigneu- 
fement d’ Adorno. Il fut très-heureux 
de fe trouver nanti d’un contre-ga- 
ge de la fidélité de ceux qui lui par- 
loient. Sans le témoignage des dés , il 
alloit les faire poignarder comme deux 
efpions , & renverfer peut - être du 
même coup les fondemens de fa 




Digitized by Googl 



d’Italie, Liv. XV. 405 
fortune. Ne pouvant plus douter que 
Pacino fût dans Gênes, il y entra, 
eut des conférences avec lui , ainfi 
qu’avec le Doge Adorno, & prit 
fans délai le chemin de laTofcane. 

Cette courfe fut plus fatiguante 
encore que les précédentes. La gé- 
néreufe Thaddée ne pou voit fou te- 
nir la mer * , & ils furent obligés 
de fuivre les côtes , marchant le plus 
fouvent à pied, afin de ne pas per- 
dre de vue l’efquif fur lequel étoit 
embarqué le relie de leur famil- 
le , qui de (on côté rafoit le bord 
d’aufli près qu’il étoit poflible. Ar- 
rivé fur le territoire de Pife , Fran-e 
çois fut faifi des mêmes terreurs qu’il 
avoit reflenti en traverfant le domai- 
ne du Marquis de Carretto.Outre que 
les Pifans avoient toujours profefle 
le Gibelinifme , le Seigneur de l’en- 
droit où il fe trouvoit pour lors étoit 
entièrement dévoué au Comte de 
Vertu. Enfin , après tant de courfes, 
de périls & de tourmens, il arrive à 
Florence. Mais quelle furprife ! quel- 
le défolation ! Les Florentins le re- 
çoivent avec la plus défefpérante 
frpideur. Après tout ce que Donati 


» Elle étoit 
groffe. 
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& d’autres lui avoient dit en Pié- 
mont , en France , dans le Comtat 
à Gênes, il comptoit fur des tranf- 
ports ; on ne lui montre que de 
l’oppofition ou de l’indifFérence. Ceux 
qui daignent le vifiter ou le recevoir 
lui déclarent que le plus fur eft de 
s’en retourner avant que la Seigneu- 
rie lui ordonne de fortir , comme 
elle en avoit ufé dernièrement à l’é- 
gard d’Antoine de la Scala , venu 
pour le même motif ; que la Répu- 
blique étoit en paix & parfaitement 
bien avec le Seigneur de Milan 8 C 
qu’elle n’iroit point s’embarquer dans 
une guerre fêcheufe pour relever la 
fortune d’un tiers. On fe figure aifé- 
ment la douleur, le défefpoir, la ra- 
ge de François : heureufement que 
fon fidèle Pacino ne l’abandonna ? pas. 
L’attachement &c l’amitié de ce Né- 
gociant , à qui le Carrare avoit ou- 
vert fa bourfe dans des occafions 
eflentielles , ne fe démentirent pas un 
feul inftant. Il l’encourage , le rani- 
me , l’introduit chez Donato Accia- 
juoli. De-là François par vientà traiter 
directement avec les Prieurs & autrès 
Re&eurs de la République. Enfin, 
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malgré la froideur réelle ou fimu- 
lée avec laquelle il avoit été re- 
çu des Florentins, malgré leurs dé- 
monftrations d’amitié pour le Sei- 
gneur de Milan, ils ne biffèrent pas, 
après quelques conférences , d’ac- 
cepter la partie , de lui accorder 
même des lettres de créance, avec 
lesquelles il courut en , Allemagne 
s’afiûrer du Duc de Bavière * , Ion ’ 
beau-frere. 

L’efpoir d’acquérir quelques pof. 
feffions en Lombardie & de preiTu- 
rerles Florentins aux frais de qui s’al- 
loit pourfuivre cette guerre, détermi- 
na le Duc à le liguer contre le Vif- 
conti. 11 mit fur pied une floriffante 8c 
nombreufe armée 8c prit le chemin 
d’Italie. Pendant que le Bavarois s’a- 
vançoit par la grande route , l’impa- 
tient Novello fe fait donner un efca- 
dron de Gens-d’armes Allemands 8c 
vole à Padoue , où les hauteurs 8c 
les révoltantes exaûions des Offi- 
ciers de Galeaz avoient reveillé dans 
tous les cœurs l’amour des Carrares. 
François , qui perfonnellement n’a- 
voit jamais démérité , fut reçu avec 
joie &c proclamé fur le champ Sei- 


* Etienne* 
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gneur de la Cité , dont le château 
tomba quelques jours après en Ton 
pouvoir avec la garnifon Milanoife 
qui le défendoit. - 

A l’exemple des Padouans, les 
Veronois fe révoltèrent &c voulu- 
rent proclamer Antoine de la Scala : 
mais n’ayant à leur tête aucun per- 
fonnage qui fût en état de les diri- 
ger de confommer la révolution , 
ils furent auffitôt reprimés, & , pour 
ainfi dire , exterminés par Jacques 
de Verme, Général de Vifconti. Ainfi 
furent contenues plufieurs autres Ci- 
tés , chez qui la jaloufie , qu’exci- 
An 1390. toient généralement les Milanois , ou 
plutôt je ne fçais quelle manie qu’on 
a toujours vu faifir en pareil cas les 
peuples du même Empire & les fai- 
re fe foulever l’un après l’autre , 
avoit déjà difpofé tous les efprits à 
la révolte. Cependant l’effroyable 
châtiment de Verone, par qui Ga- 
leaz fut fauvé peut-être d’une ruine 
entière , ne lui fit pas recouvrer Pa-- 
doue. Cette révolution, & la crainte 
des fuites qu’elle pouvoit avoir , l’o- 
bligérent même de rappeller en Lom- 
bardie fon armée de Tofcane & de 

renoncer 


I 
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renoncer à s’étendre de ce côté. Il 
eft vrai que la guerre qu’il eut à 
foutenir contre Etienne Duc de Ba- 
vière , ne fut pas longue ni fort fé- 
rieufe. Celui - ci eut des différends 
avec les Florentins qui foudoyoient 
en grande partie fon armée & fe plai- 
gnoient de ce que , pour épargner 
le fang de fes foldats , il s’abftenoit 
de toute opération décifive , & fa 
retraite en Allemagne en fut la fuite. 

Les Florentins, mécontens du Bava- 
rois, avoienr déjà fongé à fe pourvoir 
d’un autre Champion. Leurs Ambaf- 
fadeurs étoient allés demander au Roi 
de France le Comte d’Armagnac , fon 
parent 6c l’un des plus vaillans guer- 
. riers de cet âge. Le Prince François 
accepta les offres de la République , 
qui lui compta d’abord cinquante mil- 
le florins d’or 6c enfuite quatorze mil- 
le par mois ; au moyen de quoi il fe 
rendit en Lombardie vers la mi-Mai 
'j 391, & débuta par le flége d’A- 
lexandrie. Mais il perdit dails cette . 
première entreprife fa réputation , 
la liberté 6c la vie. Vaincu par Jac-, 
ques de Vermes, & emmené pri- 
sonnier dans la place, même qu’il af- 
Tomt y. S 
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fiégeoit , il y mourut de fes ble/Fu- 
res , ou , comme l’ont foupçonné* 
certains Auteurs, du poifon qui lui 
fut donné par les • Minières du Vif- 
conti. 

La ligue ne Iaifla pas d’agir avec 
vigueur & d’être encore redoutable. 
Elle étoit compofée des Seigneurs 
. de Padoue , de Mantoue , d’Imola , 
de Faënza, des dolonois& Floren- 
tins. 11 eft vrai que le fardeau de 
la guerre portoit prefque tout entier 
fur ceux-ci. Florence , indépendant? 
ment d’autres Capitaines de moindre 
confidération , foudoyoü le fameux 
Jean Augut , regardé comme le Gé- 
néraliffime des troupes de la Confé- 
dération. « Quand je confédéré , dit 
» ici l’Hiftorien de Tofcane ( i ) , 
» avec quelle vigueur les Florentins 
» ont commencé cette guerre , avec 
» quelle confiance , avec quelle in- 
» trépïdité ils l’ont continuée ' x quand 
» je confidére la quantité d’argent, 
» de Seigneurs & de Capitaines qu’ils 


(i) Scipione Ammirato , StorTa Florentin 
no y lib* 15 , pog. 561. 
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» employèrent contre # ce Vifconti , 
» fi puifiant , fi redouté en Italie , 
» je ne peux me défendre d’un tranf- 
» port d’admiration pour ces braves 
» Républicains , dont le courage , fi 
h tranquille au fein de la paix , ne 
» prenoit fon eflor qu’au milieu des 
» difficultés & des dangers ;& rai» 
» fonnant , à part moi , fur la condi- 
» tion & le génie de ces peuples , fut 
» les caufes & les effets de leurs opé- 
» rations , il me refte démontré d’u» 
» ne part, que les Florentins em» 
» pêchèrent à Jean Galeaz de s’em- 
parer de l’Italie , & de l’autre , que 
» Galeaz arrêta les progrès des Flo- 
» rentins ». Mais il y a plus ; & la 
réputation que les Florentins avoient 
acquis dans les affaires de Lombar- 
die , tourna réellement à l’avantage 
de ce même Vifconti qu’ils vouloient 
abattre. Les Siénois , jaloux de l’af» 
Cendant & du crédit de Florence , 
appuyoient de toutes leurs forces les 
entreprifes du Seigneur de Milan. Sci- 
pion Ammirato fe contente de nous 
dire qu’ils délibérèrent de lui défé- 
rer la Seigneurie de leur Cité, igno- 
rant ou feignant d’ignorer qu’ils la 

Si} 
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lui déférèrent^ en effet. Muratori lui- 
même , s’en rapportant à Sozomène t 
héfite à l’affirmer. Mais outre le té- 
moignage vacillant de Sozomène , 
nous avons celui de deux Auteurs 
contemporains (i) , qui nous difenr 
expreffément que Galeaz fut élu Sei- 
gneur de la République de Siene. 



(x) Chronique de Plaifance , apud Mu- 
ratori, Rer. fiai. tome 1 6, pag. 560, fie 
Annales de Milan , ibidem , page 835, 
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CHAPITRE XII. 


Déposition de P Empereur V'en- 
cejlas. Robert élu Roi des 
Romains ; J on inutile expédi- 
tion d'Italie. Grandeur & fin 
de Jean G ale a ^ l^ifconti, pre- 
mier Duc de Milan • 

L e vil & crapuleux Venceflas , 
quefes énormes difïipations jet- 
toient chaque jour dans des befoins 
plus preffans , s’entendit bien volon- 
tiers au marché que lui propofoit 
Jean Galeaz. Il lui vendit , avec le 
titre de Duc de Milan, la meilleure 
partie des droits que les Rois de 
Germanie avoient fur l’Italie : droits 
à la vérité dont la perception & le 
produit n’étoient pas bien fixes ; mais 
qui rfe laifloient pas de leur rappor- 
ter de tems en tems certaines Tom- 
mes, que les Communautés & les 
Seigneurs étoient obligcs.de payer 
à titre de tributs ou redevances , 



4 . 
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quand il s’agiffoit de faire confirmer 
leurs privilèges & inveftitures. Que 
devenoit par conféquent , que figni* 
fioit déformais l’autorité Impériale en 
Italie ? Dès-lors que tant d’Etats n’en 
formoient plus qu’un feul , jouiflant 
parade authentique du titre de Du- 
ché, & embraflant tout ce qui efl 
compris aujourd’hui dans ce qu’on ap- 
pelle le Duché de Milan, les terres 
cédées de nos jours à la Maifon de 
Savoie , l’Etat de Parme & Plarfan- 
ce, une partie du Domaine de la 
Maifon d’Efte , & prefque tout ce * 
que la Seigneurie de Venife poflede 
en terre ferme ; il ne rertoit aux Rois 
de Germanie 8c des Romains que le 
vain honneur de confirmer aux hé* 
ritiers du Vifconti l’inveftiture de 
cette immenfe Monarchie. De -là 
l’entière indépendance de toute au- 
torité étrangère où parvint incefîam- 
ment la Lombardie , &: l’oubli tou- 
jours plus profond où tomba infen- . 
fiblement le nom de Roi d’Italie ; 
fuites néceflfaires de la grandeur du 
nouveau Duc de Milan, qui pofle- 
doit, en vertu d’une concelîion Im- 
périale , les deux tiers de cette con> 




» 
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trée, c’eft-à-dire, la plus belle & la 
plus grande partie de ce qui for- 
moit jadis le Royaume Italique? * • 
C’eft ici la première Principauté 
héréditaire d’Italie , érigée en Duché 
d’autorité Impériale. Les Ducs de 
Pouille n’eurent aucun rapport avec * 
l’Empereur d’Occident ; ceux de Ca- 
labre furent immédiatement fournis 
aux Rois de Naples x & les Doges 
ou Ducs de Venife & de Gênes 
n’étoient point abfolus ni héréditai- 
res, mais feulement Chefs éleftifs 
de peuples libres. L’exemple, à la 
vérité, ne tarda pas d’être fuivi ; nous 
verrons inceffamment des Comtes &c 
des Marquis ,6c , avant tous ceux-ci* 
les Comtes de Savoie ( r ) , créés 
Ducs par d’autres Empereurs. 


(i) Dès le règne de Frédéric II, les 
Comtes de Savoie avaient bien été faits 
Ducs de Chablais & d’Aofte. On voit 
même qu’ils en prirent le titre dans dif- 
férentes expéditions. Mais en général & 

P endant preique tôut le XIV*. fiécle,les 
rinces , les Seigneurs , je dis même , ceux 
jdont l’origine étoit la 'plus antique & les 
pofteffions les plus vaftes, fe contentoient 

S iv 
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Entr’autres malverfations fervant 
de motifs à la Sentence de dépoli- 
• tion prononcée contre Venceflas , il 
*fut particuliérement inculpé de cel- 
le-ci, c’eft-à-dire, d’avoir créé le 
Comte de Vertu Duc de Milan , 
fans le confentement des Eletteurs. 
II eft vrai que , ce grief même à 
part, fes fales débauches, fon pro- 
fond oubli du Gouvernement, fes 
cruautés , fes injuftices l’euffent éga- 
lement fait condamner. Enfin foulevés 
par la multitude & la gravité de fes 
torts, honteux d’en avoir fupporté- 
fi long-tems l’aviliffement & l’inep- 
tie, les Princes Germaniques, affem- 
blés au Château de Lonfteing, le dé- 
clarèrent déchu de l’Empire , lui laif- 
lant toutefois le Royaume de Bohê- 
me , fon patrimoine , élurent à fa pla- 
ce Frédéric Duc de Brunfvic & de 
Lunebourg ; & celui-ci ayant été 
affafiiné comme il alloit à Francfort 
pour y recevoir la Couronne Im- 
périale, ils nommèrent fur le champ 


du nom de Comte & de Marquis, foye( 
Monod , Guichenon , Lavriun , &c. 
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Robert, Comte Palatin , dit le Bref 
ou le Débonnaire. 

Indépendamment des reproches 
d’ingratitude qu’il n’eût jjeut-être ofé 
braver , on lent combien le Duc de 
Milan étoit intéreffé à défendre l’hon- 
neur & les droits de Venceflas. Auf- 
fi-tô^ que la nouvelle lui en fut par- 
venue , il protefta contre PélefHon 
de Robert , & lui fit meme lignifier 
qu’il ne le recbnnoîtroit jamais pour 
Roi des Romains. On s’attendoit par 
conféquent à voir incefîamment l’Em- 
pereur élu aux prifes avec le Mila- 
nois. Aux •infultans défis de celui- 
ci fe joignirent les follicitations des 
Potentats d’Italie , entr’autres , des 
Florentins & du Pape Boniface IX , 
plus effrayé qu» jamais de la gran- 
deur du Vifconti qui tenoit en Tof- 
cane Siene & Pife , & s’étoit emparé 
de Péroufe , d’Aflife & d’autres terres 
du S. Siège. Robert prend donc la 
foute d’Italie & arrive à Trente, où 
François, II de Carrare, autre enne- 
mi de Vifconti , fe rendit en même 
tems , fuivi de fes Padouarts qu’il 
joignit aux Impériaux ; jonéfion qui 
lui valut le titre de Capitaine Géné- 
* . S y. 
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ral du Monarque Allemand. Les Vé- 
nitiens , non moins allarmés de la 
puiffance du Duc de Milan, étoient 
iecrettement ligués avec Robert , 
Boni face , Florence & le Padouan. 
Cependant cette ligue en apparen- 
ce iî formidable ne fervit qu’à re-» 
hauffer la gloire &c l’afcendant du 
Vifconti. Les Milanois , quoi?ju’in- 
fcrieurs en 'nombre , battirent * l’ar- 
* Dans le niée Allemande commandée par Cat* 
Scefcian. rare & Léopold d’Autriche ; & Ro- 
bert , qui ne fçavoit pas fe préva- 
loir de fes forces , ou .ne daignoit 
pas en faire l’ufage qu’auroient fou» 
haité les Confédérés, content d’ê- 
tre venu de Trente à Padoue , de 
> Padoue «l Venife, perdit le reite 
du tems à difpute.r avec les Floren- 
tins, qu’il prétendoit ne lui avoir 
pas fourni les iubfides néceffaires 
& convenus. La médiation meme, 
les inftances , les offres des Véni- 
tiens Rirent inutiles : rien ne puf 
l’engager à pourfuivre l’entreprife ; 
& quelques mois après ion arrivée 
en Italie , il reprit la route d’Allema- 
gne , où fa préfence étoit d’ailleurs 
oéceffaire , attendu la fermentation 
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de fon propre parti & les lourdes 
manœuvres de ceux qui tenoient en- 
core pour Venceflas. a 

Si les Vénitiens & tous les au-r 
très Potentats d’Italie , qui le voyoient 
menacés d’une prochaine fervitude» 
furent délolés de la retraite du Cé- 
far Allemand , on imagine bien que 
Jean Galeaz en fut enchanté. Dé- 
livré des follicitudes que lui donnoit 
la préfence d’un Roi des Romains, 
il s’occupa fans délai des moyens 
d’acquérir Bologne ; pofte impor- 
tant , d’où dépendoit le fuccès d’u- 
ne autre entreprife qu’il méditoit 
contre les Florentins & fur la Ro- 
magne. Déjà & même avant que 
Robert eût quitté l’Iralie , il avoit 
envoyé contre Jean Bentivoglio , 
Seigneur de cette Place , le Comte 
Alberic Barbiano : mais du mo- 
ment que le Roi des Romains fut 
parti , il dépêcha plulieurs autres 
Capitaines , dont les brigades join- 
tes à celles d’Alberic formoient un 
corps de huit mille Cavaliers Sc 
de cinq mille Fantalîins. A Tafpeft 
de cette formidable armée , les Bo- 
ïônois éperdus maffacrérent Bentivo- 
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glio, & proclamèrent Seigneur le 
Duc de Milan , qui, non content 
de cette éle&ion faite au milieu du 
tumulte , voulut qu’elle fût confirmée 
dans l’affemblée générale des Ordres 
de la Cité , & fit jetter les fonde* 
mens d’une Citadelle deftinée à bri-* 
der fes nouveaux fujets. Mais c’eft 
tout ce qu’il put exécuter de relatif 
à la grande entreprife qu’il méditoit , 
dont celle-ci n’étoit que le prélude. 

Il mourut deux mois après l’acqui- 
fîtion de Bologne , & fes vaftes pro- 
jets furent enfcvelis avec lui. 

Il faut rémonter à 1150, & des- 
cendre par de-là 1600, pour trou- 
ver un Potentat dont la mort ait fait 
autant de fenfation en Italie. Depuis 
Frédéric II jufqu’à Charles-Quint & 
Philippe II , avec qui Jean Galeaz a 
beaucoup de rapport , aucun Prince 
ne fut plus redouté des Italiens. La 
joie des Florentins , du* Pape , des 
Vénitiens & de fes autres enne- 
mis fecrets ou déclarés , fut excef- 
five , ainfi que la crainte 011 ils 
étoient tous de fubir le joug de ce * 
voifin ambitieux & puiffant. Ses 
amis eux- mêmes, fes Généraux, Mi- 
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niftres & Favoris , n’en parurent pas » 
fort affligés ; calculant fans doute * 
dès- lors ce qu’ils pouvoient gagner, 

& gagnèrent en effet, dans la dif- 
perfion inévitable d’un fi vafte hé-, 
ritage. Ainfi vit-on autrefois les Ca- 
pitaines du fameux Macédonien plus 
occupés de s'arracher fes Etats , que 
de pleurer fa mort. 


Fin du cinquième Volume. 


V Approbation & le Privilège fe 
trouvent au premier Volume. 
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Fautes à corriger dans ce cinquième 
Volume. 

JP Age 14, ligne 4 de ü Addition .*, 
d’augmenter la fomentation ; lifei 
la fermentation. 

Page 1 6 , ligne 9 : fon Collègue ou 
fon Miniltre ; life { fon Collègue 
ou fon Lieutenant. * 

Page 3 1 » 16 : le peuple fe plus 

libre ; life 1 le plus belliqueux. **■ 

Page 31 , ligne 10 • 1 1 & il : fe re- * 

trancher & s’attaquer & en 

faire exactement ; fupprimès les 8c, 
& lifei fe retrancher , s’attaquer 
en différens endroits de la Cité , 
en faire exactement un champ de 
bataille. . , - 

Page 33„ ligne 1 de l'Addition : il 
agi (Toit d’ailleurs en & très-vive- 
ment ; life { il agHToit d’ailleurs 8c 
très - vivement , pour engager le 
Pape. 

Page 34, ligne 9 de C Addition : étoit 
chargé par cette raifon même ; life ^ 
étoit chargé précifément par cette 
raifon d’appofer aux Bulles, ôcc. 
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Page 3 8 , ligne 4 t Addition : & 

on débita ; 2/ÿèç & l’on débita. 

Page 68., ligne 11 de l'Addition ; 
dont les Gibelins fortirent ; lif<\ 
d’oîi les Gibelins fortirent. 

Page . k>8 , ligne 1 s> la deftru&ion 
des Caftruccio ; life{ la défaillan- 
ce des Caftruccio. 

Page 179 , ligne 1 : ronois ; Ufe\ Ve- 
ronois. * 

P age ,1 79 , ligne 1 1 : dont fortent ; 

• life{ d’où fortent toutes les ma- 
tières, &c. 

Page 300 , lignes 3 6* 6 de la Note : 
noi Troviano ; lift{ Troviamo. 

Ibidem , ligne 2 1 : délia Stipe ; life{ 
Stirpe. 

Page 359, ligne 10 de P Addition , 

’ après ces mots : inquiétude & ma- 
lignité naturelles^; placer un point 
& lifeç n’écouta plus que fon in- - 
quiétude & fa malignité naturelles. 
De ce que Jeanne n’ofoit , &c. 

Page 381', lignes 13 .fr; 16 : la dé- 
pouille de leur camp: quelque Cité 
ou Bourgade , augmentoir ; lifc^ 
coutoit aux vaincus la dépouille de 
leur camp , quelque Bourgade on 
Cité ; augmentoit la réputation, 
&c. 
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Page 398, ligne 17 .* crurent voir 
Ja fsgeffe ; lift { crurent trouver la 
fageife du Sénat en défaut ' ' • 

Page 401 , ligne 3 de t Addition : 

Crariains ; life { Carrarins. 
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